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PREFACE. 

JlLn prenant la plume pour tracer 
lliisloire de Napoleon Buonaparte , 
une seule reflexion Tint s'oflrir a roa 
pensee , et cette reflexion fut que 
je devais etre impartial. Cela ne qie 
parut pas dabord tres-facile ; puis 
songeani a ce qu'on deyait entendre 
par ce root d'inipartialite , je me dis - 
J'etais comrae perdu dans les rangs 
obscurs de la societe ; je ri'ai jamais 
\~ rien crainl ni espere de Buonaparte; 
je ne me suis point trouve en butic 
a sa haine , je n'ai point recherche son 
ami tie : il me suffira done, pour le 
bien juger 5 de rappeler a ma raemoire 
rimpression que tels ou tels evene*? 
roens ont fait sur mon esprit , sur- 
tout depuis que la tin m'a eclaire sur 
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les nioyens dont il s'est servi. i 



i. i 



Ses cajnpagnes d'ltalie jeterent uu 
assez gi*and eclat; de tout cote re- 
ientissait leloge ; on ne parlait que 
du gene'ral en chef, et pourtant on 
est force de reconnaitre que , meme 
d'apres les relations officielles , ses 
gene'raux se trouvent toujours en 
premiere ligne : AugereauaLodi,au 
* pont d'Arcole , a Castiglione ; Mas- 
sena a Rivoli. Si on le suit en Egypte , 
on trouve que Etesaix , par sa sa- 
gesse , Kleber , par sa fermete, reus- 
sirent par-tout , et Buonaparte nulle 
part , sur-toxit a Saint- Jean- d' Acre. 
En vain il fit le prophete ; en vain H 
affecta le plus pur mahometisme , il 
Tie parvint pas meme a tromper les 
plus stupides Egyptiens. Au 18 bru- 
maire , on le vit s'annoncer comme 
le dieu de la foudre , et cependant, 
sans Murat , ce nouveau Jupiter pre- 
uait la fuite. 
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. fl detrona te directoire ^ toule la 
France Ten remercia ; l'^sperance re* 
Vint , mais elle fut de courte duree * 
on s'apereut bientot -qu'ii n'avait Ira*- 
vaille a % «otre delrvrance que pour 
s'enaparer iui - m&me du souveraift. 
pouvoir $ que s'il avait frappe de mort 
le republicanisme , ce n'etait pas pour 
>6ter a la nation les entraves qu'elle 
s'etait donnees , mais bien pourele- 
ver swr ses ruines le despotisme le 
plus absolu. 

On lui sut 4'abord gre du r^tablis- 
sement de la religion , et du rappel 
d-une grande partle des emigres. Ne 
vit-on pas bien clairement ensuitc 
que sa solltcitude pour l'exallation du 
culte catholique netait qu'un leurre , 
et que c'etait bien moins pour rendre 
a leurs foyers, a leurs parens, de mal- 
lieureux proscrits qu'ij avait fait ou~ 
vrir les jtortes de ia France , que 
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pour attecher a son char les dcr- 
Uiers rejetons deces maisons illustres, 
dout la gloire ayait repandu tant d'e- 
clat sur notre antique monarchic Ces 
reflexions viennent d'elles-m&nes se 
presenter a 1'ecrivain de bonne foi , et 
celui qui ^'efforcerait de les ecarter 
ne serait plus qu'un auteur vraiment 
partial. 

Je suppose qu'il existe encore des 
partisans de Napoleou, et qu'apres 
avoir lu mon ouvrage ils m 'accusent 
dc partiality , je leur dirai : Puis-je 
fa ire que Buonaparte a ait pas ete lui ? 
Puis-je faire qu'il n'ait pas tire sur le 
peuple au i3 venderniaire ; qu'il n'ait 
pas fait raassacrer trois mille prison- 
niers a une deiui-lipue de Jaffa; qu'il 
n'ait pas fait assassin er le due d'En- 
gliien ;. qu'il n'ait pas attire dans un 
guet-a-pens les princes d'Espagne ; 
qu'il n'ait pas manque de foi a la reine 
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d'Etrurje ; qu'il n'ait pas charg^ de 
fers le sou vera in pontife ; qu'il n'ait 
pas ete cause de l'incendie de Mos- 
cou ; qu'il n'ait pas fait Sauter le Krem- 
lin , le pont de Leipsidk pour prote- 
ger sa quatrieme desertion ; enfin qu'il 
n'ait pas youlu faire sauter la capitale 
aux derniers jours de son regne ? Nte 
me montrerais-je pas, au contraire, 
infiniment partial si , passant sous si- 
lence tout ce dont on l'accuse ; je ne 
parlais que deconquetes, d'embellis- 
semens , de vertus d'apparat qu'il est 
tou jours si facile de feindre ? 

Certes , Neron eut aussi de fort 
beaux commencemens; avaotle meur- 
tre de Britannicus , qui lui fraya le 
chemin d'un crime plus horrible, 
il semblait le modele de touies'les 
vertus. Un faistorien oserait - il mej- 
tre dans la balance ce peu.de jours ac- 
cordes a lin reste de pudeur , -contre 



res jours plus nombreux consacres a 
la ferocite? Les Romains, sous Au- 
guste, obblierent les crimes d'Octavej. 
comme ils oublierent la douceur de 
Neron a l'aspect des torches qui ve- 
naient d allumep H nee n die de Rome. 
Oserions - nous accuser les* histo— 
riens romains d'avoir e'te partiaux > 
parce qu'ils n*brrt plus parte que die li 
cle'mence d'Auguste et de la # cruaule- 
de iSTeron ? 

Un auteur est impartial tQutes lei. 
fois qu'il ne deguise rien de ce qu'a 
pu fairede genereux cfelui dont il ecrit 
Hiistoire , toutes les fbis qu ? il Ae tor- 
ture peiitf les fails pour en faire uxv 
sujet de blame ou deloges. Pene- 
tre de celte ide'e, il nest pas une seule 
action de Buonaparte que je n'aie ^ 
si je puis m'exprimer ainsi ,. passee 
au Creuset. 
DevrxTexemples sufliront.. IL laiss& 
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•la vie a hint condamnes dans TafFaire 
de Georges , et douze furent executes t 
peut-on alors me parler de sa cle- 
mence? Pardonnait-il , parce que lc$ 
huit etaient moins eoupables a ^cs 
yeux , ou parce qu'ils etaient recom- 
maudes par de grands personnages de 
sa cpur? Dans le premier cas, il sup- 
posait que le jugement avail ete mal 
rendu ; car ou la peine est e'gale , le 
crime a du Tetre aussi : dans le second 
il commettait une injustice ; et dail- 
leurs; la France entiere ne satten- 
dait-elle pas a lui voir accorder ia 
meme faveur a tous ! Sa politique 
elait-elle interessee a la xnort de ces 
douze victimes de la legitimitel 

II permit a madame d'Hatzfeldt^ 
il la pressa meme de bruler une let— 
trequi seule , disait-il , e'tablissait la 
culpabilite de son mari. Le trait est 
beau fet digne d'un grand souveraia~ 
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Le malheur fut que celte lettre avait 
ete ecrite par M. d'Hatzfeldt avaat quae 
Buonaparte ne s'emparat de Berlin, 
et que ,. par consequent , M. d'Hatz- 
fejdt, Prussien, avait pu sans crime, 
et meme du par interet , par zele 
pour son souyerain , donner des re;n- 
seignemeas sur la force des arme'es 
franchises , huit , dix jours avant que 

i 

Buonaparte , en aemparant de Berlin, 
ne le conservat gouverneur de cette 
viUe. 

LorsqWil fit fusilier M. de Frotte, 
pourquoi exigea-t-il qu'aucuri acts 
u'attestat cette mesure de surete gene- 
rale ? il y voyait done ua crime. Pour- 
quoi le jugement du due .d'fyghien 
fut-il rendu et execute dans les tene- 
fcres ? il y voyait done uo crime. Ce 
que Buonaparte a tacitement reconnu 
Ini-me 1 me , ne dois-je pas ,a moinsd'etre 
partial , le recodnaitre aussi ? Comme 
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je te disais tout-a-1'heure , je ne puis 
pas fairfc que Buonaparte ne soit pas 
lui. . • 

DiraJ - je ' qu'il n'aimait point la 
guerre , qu r il s'y V6y ait force a regret 
par les attaques continuelles des puis- 
sances etrangeres, et par la haine dc» 
Anglais ? Les faits ne sont-ils pas la 
popr me dottier un dementi ? Toutes 
les guerres, il les a provoquees par 
sa jactance , sa faussete , ses usurpa- 
tions del oy ales. La prise de possession 
de la couronne d'ltalie et la reunion 
de Genes a 1'empire nous ont amene 
la guerre de 1 8o5 ; 1'usurpation de 
Naples pour sgn frere Joseph , l'eta- 
hlissement de la Hollande en royauoie 
pour son frere Louis , la destruction 
de Tempire d'Allemagne par la confe- 
deration du Rhin ^nous valurent celle 
de 1806 ; Fenvahissement de VEs- 
pagne ^celle de 38 iq ; sa folie > celle 
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tie 1 8 12 , son entetemetit, celld' de 
1814 ; sa perfidies celle de i8i5. 
ToutTunivertle $ait j pourrais-je dire 
le coatraire ? 

' Je croi9 avoir prouve que Hiistoire 
<pxe je vais tracer sera impdrtiale par 
cela seul que jem'eflforcerai d'y peihdre 
avec plus de verrte eelui qui nou& 
gouverna pres de quince ans, noa 
par amour, non par confianee, noa 
par droit de conquete , mais par ruse 
et par i'empire des baionnettes. Je 
dis avec verite, car une qualite essen 1 - 
tiellem6nt necessaire dans tin histo^ 
rien , c'est la veracite. Quand bietv 
meme ua fait rappocte paraltrait en- 
tierement con forme au caractere , aux 
inclinations de celui dont on- ecrit 
Thistoirt , quelque opinion qu'on ait ,. 
il faut se mettre en garde contre tout 
ce qu'on pourrait lui attribuer soit en 
bien soil en mal, si sea amis ou ses 



ennemis seuls en* ont parle., sur^taut 
lorsqu il est question de crimes hor- 
ribles que repousse la nature 9 comme 
l'empoisonnement d'une jeune fille, 
victfme de rintempe'rance de Buona- 
parte, comme rempoisonnsmetit plus- 
affreux encore des pestiferes <ie Jaffa*. 
Je declare do DC que; j'ai plus vo— 
Jontiers* consulte les journaux da 
temps r ks ouvrages* faits en faveur 
- de Buonaparte v ceux fails contre lui r 
. siais aTecmesure* que les pamphlets 
-<p*une indignation bien naturclle fit 
* eclore des. les premfers momens de s» 
chute. On se passionne egalemeftt 
pour ie bien comme pour Le mal, et 
lor^que c'est la passion qui parle, on> 
, ' est rarement hien conseilkL 

Les journaux . offrent une ample 
noissoa a celui qui ne veut pas lea. 
copier servilement ; Buonaparte y est. 
eaoatre x pour ainsi dire y a nu i sea. 
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Aiscours , ses proclamations sent la ; 
je m'en suis beancoup servi ; quelque 
astuce qu'il ait mise dansjsa conduite, 
Feveneraent de la veille fait preyoir 
celui du lendemain > ou celui du jour 
donne la clef de tout ce qui Fa prece- 
de. .A i ft si , lors mdme qu il n'y an rait 
point eu de reflations , les jouroaux 
suffiraient pour caracteriser tout ce 
quil y ayait d'odieux , d'injuste dans 
la conduite de celui qui s'etait fait 
notre souyerain , et de qui cependant 
semblait devoir emaner toute loyau- 
te, toute justice , puisqu'il comman- 
dait a des Francais. 



Dans l'affaire d'Espagne, le Moniteur 
a la verite ne presenta qu'une face des 
eyenemens ; mais etait-il si difficile de 
deviner d'ou partait le coup? Lepririce 
des Asturies s'est rivolte contre son 
souverain ; il Va force d'abdiquer en 
so favour; Vempereur a ete choisi pour 
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arbitre entre le pere et lejils. Voila ce 
que disait le Moniteur. Et tout-a-coup 
cet arbitre deviant possesseur de la 
couronnequi divisait lesdeux princes ! 
U ; ne s'agit plus alors de supposer, 
mais de croire qu en effet les plus 
basses intrigues, les plus viles ma- 
noeuvres avaient ete employees pour 
amener les deux contendans a s'en 
rapporter a Buonaparte , afin de les 
mieux faire tomber dans le piege 
qu'il leur avait tendu. 

Mais le temps des revelations est 
arrive , le voile est entierement de- 
chirej une foule de notes, prises en 
secret , ont vu le jour , on s'est com- 
munique les confidences dont on avait 
ete depositaire ; d'excellens ouvrages 
ont paru, ecritspar des temoins ocu- 
laires, par des temoins sans passions , 
qui n'ont agi que d'apres leur cons- 
cience el pour e'clairer leurs conci- 
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toyens ; d'autres , puWies par des mon 
fife plus interesses , n'en re n ferment 
pis mo i its de precieut renseignemensv 
J'ai CQnsulle ces divers ouvrages avec 
soin; l'ai-jefail avec fruit ? le lecteu£ 
cnjugera* 
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Xjouis XV vcnait tie mourlrj son 
petit-fils mo ate sur le tr6ae , et, rem- 
pli du desir de soulager ses peuples , 
il commence son regne par renoncer 
au droit de joyeux avenemenf. Bien- 
tot il afiranchit les serfs de ses do- 
maines el supprime les corvrfes. Juste, 
mais bon j il adoucit la rigaeur des 
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ordonnances contre les deserteurs et 
proscrit a jamais la question. Philo- 
sophe , niais philosophe religieux , il 
rend un etat aux pro tes tans et aux 
juifs de son royaume en meme- temps 
jju'il essaie de convertir, par ses ver- 
bis et ses lumieres , les pombreux 
athees qni s'elevent de toutes parts. 
Enfin , tyuche des embarras de nos 
finances, il renonce sans peine, niais 
non sans imprudence , a cette maison 
mililaire qui accompagnait et defen- 
dait depuis si long-temps la majcste de 
nos rois. x * 

Cependantl'esprit de philosopkisme 
faisait de rapides prpgres ; Louis XVI 
n'avaitpu tout faire a-la-fois; de toutes 
parts on criait contre les abus, sans 
neanmoins s'entendre trop surceque * 
Ton appelait aiusi. .Les pliilQSophes , 
mailrisanfc par leurs insidieux ecrifs 
Topiuioa publkjue, dirent qu'il fallait 
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tout changer. La France de bonne fbi 
desirait sans doute une reforme j 
cbose terrible ! elle obtint une revolu- 
tion. Alors tout fat confoudu , les 
deux premiers ordres de l'etat dispa- 
rurent , et le peuple vouhit etre roh 

Les etats-generaux, en se const*-* 
tuant assemblee nationale , donnerent 
les premiers le signal de la revoke, 
lis finirent par etablir une veritable 
/ democratie sous le nom de monarchic 

constitutionnelle. L assemblee legis- 
lative acheva de detruire tout ce que •. 
la pre'cedente avait respgct^, et le 
trone, mine de toutes parts , s'ecroula 
sous les piedstlu monarque. 

11 est vrai de dire que dans ces deux 
assemblies la minorite , une minoritc 
pleine d'energie , lutta constamment 
contre les desorganisateurs; mais que 
pouvait-eHe contre un plan des long- 
temps arrqte et qu'on avait Tart d'ap- 
i. 2 
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puyer cKaque four pAr les mensoflges-. 
les plus odieux contre le mouarque- 
lui-meme ? 

Le chemin du crime etait ouvert; 
lorsqtie la convention se forma. Le 
roi etait dans les fers, ses fideles ser^ 
viteurs . avaient ete massacres , et les; 
pr£tres avaient vu terminer feur vie* 
aux pieds des autels ou nagueres en- 
sore ils offraient les saints sacrifices.. 
Le plus grand. des crimes appartenaifc 
k cette assemblee : elle n'hesita point 
a le eommettre. Plus «de frei-n alors r . 
Tenter habile la France^ le* sacrifice- 
de la famille royale est consomme^ 
une seule victime est reserve'e *. 
commepar miracle, sans doute pour- 
adoucir vingt-trois ans plus tard nos 
eternels regrets. Bientot les ecbafauds 
se dressent, les villes eombattent les 
villes , les* provinces eombattent les. 
. provinces.., l ? Europe eflrayec se lev.e^ 
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fe guerre et la destruction devierinent 
^enerales. 

Cependant on voit* sortir de lout 
<re desordre un fant6me de gouverne- 
meat;* cinq- directeurs s'em parent du 

. timon des affaires. Celte autorite y, 
faible par essence y louvoyant sans- 
.cesse surune mer remplie d'ecueils, 
earessant .tourai-tour un. parti pouu 
ecraserTautre y ne pouvant ui ne sa— 
ehaut rankner le cre'dit public, cette 

' ,autorke , dis-je , devait etre la proie- 
du premier ambitieux : elle le devint 
et fnt renvefsee parle mexne horn me 
qui avait servi a 1'etabliiv ' 

Nous le verrons , eel fiomme , Re- 
levant presque <Ju seiii de la medio- 
crite , paraitre sur la scene du monde , 
arriver pas a pas et corarae furtive- 
ment jusqu'au trone des Francais , 
remplir pendant quelques annees l'Eu,- 
i?ope d'epouyante y et tout - a - coup 
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tornber sans force et sans courage- 
Nous le veriOQS ahandonnant soa 
exil , tenter de recouvrer sa puissance; 
oblige pour ressaisir son sceptre de 
se sou melt re a la loi que lui imposait 
uiie faction, long -temps et mcme en- 
core alors son ennemte; nous le vcr» 
rons, apres avoir de nouveau tercii sa 
reputation militaire , meprise de tous 
les siens, aller lacheoient demander 
la vie , et n'obteuir pour dernier asyle 
qu'un rocher perdu ait milieu de* 
mers* 

Napoleon Buonaparte naquit a 
Ajaccio , capitale de Tile de Corse , le 
5 fevrier 176& (1), de Charles Buo- 
naparte y greffier a la cour roy ale de 



( 1 ) Nous rapporterons ici , pour prouver 
rauthenticite des noma de ce celtbre person- 
nage, la copie exacte die son acte de ma*- 
riag« 7 tel qu'il exwte au depdt de* archives 



cette ville, et de Letzia Ramolinw 
Pere de huit enfans, cinq garcoos ei 
trois filles , jamais M. Buonaparte 
n'eut pu elever dignement une aussi 

de 1'etat civil du departement de la Seine, au 
Palais de Justice , deuxieme arrondissealent, 

* manages de Tan 4 , foL 73 , n° 29a. « 

« Acte de mariagede Napolione Bonaparte, 
a general en chef de l'armee de l'interieur, 
u ige de vingt-huit ans y ne' a Ajaccio , depar- 

\ ■«* lenient de la Corse, domicilie a Paris., rue 
•♦ Dan tin , fils de Charles Bonaparte r rentier, 
«* et de Letzia Ramolini, son epouse; et de 
« Marie - Joseph -Rose, de Ta« her r &gee dfl 

* vingt-hui* ana, nee a File Martinique , danj> 
«* Ie> ilea du Vent, domiciliee a Paris, rue 
«* Chantrene r fille de Joseph -Gaspard de 
« Tascbe*, capitataede dragons > et de Ro^e- 
a Claire Desvergers Itesanois, son epous&, 

* moi, Charles-Theodore-Fiancoi^Lecleir^, 
u officier public de Tetat civil du second ar- 

* rondissement municipal- de Paris f apre^s 
« avoir fait lecture r en presence des parties 
« et teaioiQs > i° de Facte de nais&ance dft 



i 
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ttOmbreuse famille , si M le comte de* 
Marbeuf / gouverneur de File pour 



« Napolione Bonaparte, general, qui cons- 
Mate qu'ilest ne* le 5 fevrier 1768, de legi- 
time manage de Charles Bonaparte et de 
« Letzia Ramolini $ 2 -Facte de naissance de 

* Marie- Joseph-Rose de Tascher, qu^cons- 
« tate qu'elle est nee le 25 juin 1 767 -, de Jegi— 
(* time mariage de Joseph -Gaspard de Tas- 
« cher et de Rose -Claire Desvergers; — un* 
« e<xtrait de de'ces d , Alexandre-Flan§ois-Ma»- 
<* rie Beauharnais, qui constate q\i'il est de- 
« cede le 5*thermidor an 2y marie a Marie— 

* Joseph- Rose de Tascher : vu Fextrait des- 
«*. publications dudit mariage , duement afliche 
«-le temps present par la loi , sans opposition r 
« et apres aussi que Napolione Bonaparte et 
«»Marie-Joseph-Rose de Tascher ont eu de— 
•p clare a feaute voix se prendre mnttiellement 
•4- pour epoux , j'ai prononce'au nom de la loi 
«< que t Napolione Bonaparte et Marie-Jqseph- 
« Rose de Tascher sont unis-en mariage, et 
«.ce presence des t£ruoins majeurs ci- apres- 



t fe roi lie France > ne sfqn fto' declare* 
le prqtect€»r. Cetait sur-tout le jeune- 
Napoleon. qu'iL aflectionnait * r iL le fife 



- » 

^nomnids, savoir ; Paul Ban us, membre du 

* directoire executif , domicilie palais du Lit— 
««xerubourg, Jean Lemarois, aide-de-camp,. 
«. capitaine, domicilie rue des Capucines, Jean*- 
« Lambert Tallien, membre du corps legisla- 
te tif ,.. domiciU6 a Chaillor , . Etienne-Jtacques- 

*« Jerome Calmest, bomrae de loi, domicilie 
*rue de la Place Vendome, n°207, qui ont 
i tous signe avec les parties et moi apres lee— 
«*ruref?nte. Sign& au regisiteM. J. R, Tas— 
« Cher — Napolione- Buonaparte — 
« Tallien — P. Barras — Lemarois — 

* CiVUMELEr et LECLERCQ,,offkrer public *>. 

Oa voit que dfrns cet acte^ tout en fjauci- 
sant le mot Bonaparte,, on avait conserve^' 
Forthograplie italienne du prenom,. ce qui? 
an rait pu fatre croire que des Jors on devait 1 
l ? eciire ainsi, si Buonaparte lui-meme , en- 

■ 

traine par la force de lUiabitlide,V&ui "signs' 
Jguonagarte:. 



( 
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conduire de bonne henre en France.' 
et obtint pour lui une place k 1'ecofe 
militaire* de Brienne. 

Deja Buonaparte annonCait ce qu'fl 
serait un jour. Fier avec ses cama- 
rades, pen communicatif , il aimait 
a passer seul ses heures de recreation. 
Malheur a ceux qui auraient tente de 
le troubler! Chaque eleve avail son pe- 
tit jardin ; Buonaparte avait entoure 
le sien et I'avait farlifie de son mieux : 
c'etait la qu'H se refugiait le phis or- 
dinairement. Un jour de fete de saint 
Louis y ses camarades s'arausant a bru- 
ler des petards, endornmagerent Jes 
petits remparts qu'il s'etait construitfr; 
furieux, il s elancacontre eux et cher- 
cha a les atteindre d*une beche qu'il 
tenait a la main. Sa rodesse eloigtiait 
de lui tous les^eleves, qui le redoi*- 
taient beaucoup plus qu'ils ue Fai- 
maieat. 
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Jamais la religion ne fit depres- 
sion sur son ame ; il en remplissait les 
devoirs avec cette insouciance qui 
semble dire : Je lefais parce que c'est 
V usage. Le memp jour quil fit sa 
premiere communion , il recut la con- 
firmation des mains de Farcheveque. 
Arrive pres de Buonaparte , le pre'lat 
lui demanda son nom de bapteme : il 
le dit , mais d'un ton qui eontrastait 
etrangement avec l'air contrit et bumi- 
lie des autres eleves. Le nom singulier 
de Napolione ne fut pas bien entendu, 
on le lui fit repeter ; Buonaparte le 
redit avec humeur. Le grand-vicaire 
avoua qu'il ne connaissait point ce 
saint-la : Parbleu , je le crois bien , re- 
partit Buonaparte , sans egard pour la 
saiutete du Heu , c'ast un saint corse. 

On dit que , devenu amoureux 
d'une jeune fille qui l'aima trop et 
aurait eu a rougir de sa faiblesse, il 

L 3 



ne fut point etranger a satnort. Cette 
accusation est terrible , mats les 
preuves n'en furent jamais adminis- 
Irees ; et supposons , pour l'honneur 
meme de Fespece humaine , qu'a cet 
Age Buonaparte ne portait pas encore 
la cruaute a ce point de'Vouloir cou- 
vrir une faute par un crime dont les 
suites furent si fune$tes a cette mal- 
heureuse fille. 

Toutefois Buonaparte n'etait pa* 
ne sensible. Un jour on faisait devant 
lui Feloge de Turenne ; une dame se 
mit a dire : Oui > cetait ,un grand 
homme ; mais je Vaimerais beaucoup 
tnieux s'il n'eut point brule le Palali- 
nat. — Qu'importe , reprit vivement 
Buonaparte , si cet incendie etait ne~ 
cessaire a s& % gloirel II n'avait que 
quatorae ans ! 

Buonaparte avait fait des progres 
daus* les malliema|iques , il obtiut 
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nieme avant le terme present de re- 
nir achever son cours a l'ecole mili- 
taire de Paris. II s y montra , comma 
h. Brienrie , studieux , mais farouche j 
solitaire et pourtant plein d'orgueil. , 
La revolution qui se preparait sou- 
riait a son imagination, 11 n'avait pas 
vingt ans lors de la premiere assem- 
ble des notables, et dej&*il se pro* 
noncait contre le parti de la cour , a 
laquelle cepeadant il devait tout. Un 
jour, n'elant encore que simple ca- 
det , il s'entretenait avec quelques of- 
ficiers de son grade sur les progres 
futurs de la revolution. II fut seul 
de son avis, et mit tant d'hume.ur, 
tant d'opiniatrete daps la discussion , 
qu'ils furent pres de le precipiter dans 
les fosses du Champ de Mars : ce ne 
fut qu'avec peine qu'il echappa a leur 
rcssentiraent. 
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11 avait perdu en 1 786 son protec- 
teur , M. de Marbeuf ; pourtant il ob- 
tint , vers l'annee 1 788 , # une sous-lieu- 
tenance dans le regiment de la Fere , 
artillerie. La revolution commenca, 
et quoiqu'il eut embrasse son parti 
avec fureur , cependant il ne trouva 
pas les moyens de se maintenir au 
service ; il se vit force de se rendre 
en Corse , lorsque Paoli , auquel il 
s'etait attache , y retournait , apres 
avoir ete mande a la barre de l'assem- 
ljlee constituante. 

De merne qu'en France , la Corse 
se trouvait divisee en deux partis, 
D'un cote etaient les honnetes gens , 
patriotes sin ceres , ennemis nes de la 
licence etde la destruction qu'elleen- 
traine avec elle ; de l'autre cette tourbe 
insolente, quisaisit avecavidite toutes 
les occasions de sortir de l'etat de bas- 
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sesse ou la retiennent et- ses moeurs et 
sa misere. C'estace dernier parti que 
ft'attacha Buonaparte. 

Paoli ne fut pas long-temps a s'aper- 
cevoir qu'il s'etait trompe sur soa 
co nipt e. Des clubs , des assemblies 
secrettes se tenaient , et Buonaparte, 
ne cherchant qu'a entretenir. l'effer- 
vescenOe de la multitude, en etait 
undes membres les plus ardens. Paoli 
youlut s'opposer a ces reunions : un 
combat s'engagga ; mais le peuple ou- 
vrit les yeux y et Buonaparte fut chasse 
de Tile. 

Ce fut en 1 793 qu'il arriva a Maiv 
seille, avec sa mere et ses soeurs. 
A force de solicitations, ilfutnomme 
par les proconsuls , Freron et Barras , 
officier d'artillerie. Son regiment ay ant 
eu ordre de se rendre a l'armee qui 
assiegeait Toulon , il se fit remarquer 
a l'attaque de la redoute du fort Pha- 



ron. Ce fut a cette attaque que Barras f 
coudamntfnft , dit-on, le placement 
d'unebatterie, Buonaparte lui repon- 
dit aigremeot : Melez - vous de votre 
metier de represent&nt , et laissez-mdi 
faire le mien d'artilleut : cette batterie 
restera la , et jq rtponds dii success 
Barras , beaueotrp plus mode're y ne 
Ten fit pas mains stiomntfetf adjudant- 
general. 

* Apres la prise de Toulon , il eut 
ordre de se rendrfe a Nice/ Li il fit 
eoniraisdance avec Murat -, qui deiint 
ensuite son beau-frere, UnerevoltH- 
tion avait eu lieu "dans Pasiemble'e 
conventionnelle ; Roberspierre et plu- 
sieurs de ses complkes avaient ete 
mis hors la loi et exe'cutesj de tous 
<:6te.S on pOursuivait ses Adherens de^ 
siffn'es alors sous le nom de terroristes. 
Buonaparte et Murat etaient entaebea 
tte cette lepre; le eou-veniiounel Be£* 
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froy lqs cassa, fit emprisonner Buo-r 
naparte , examina ses papiers , et en- 
fin lui iptima l'ordre de quitter la ville, 
luiproposant ne'anmoins , comme par 
grace, de le changer d'arme et de le 
faire entrer dans l'infanterie. 

BuonaparlQ vint a Paris; son pre~ 
mier soin fut de reclamer contre ce 
qu'il appelait une injustice ; mais il 
lie trouva personne qui voulut ap~ 
puyer sa demande. 11 resolut de s ad- 
dresser directement au representant 
Aubry , charge alors du department 
militaire. Aubry y qui avait eu d'arn- 
ples renseigneraens sur la conduite 
du jeune Corse, meprisa ses plaintes; 
Buonaparte ne put rien obtenir. 

Irrite des refus quil avaiteprouve's , 
las de solliciter les Tallien , les Fre- 
ron , les Barras ; impatient de sortir 
de I etat ignore dans lequel il vivait > 
et plus encore, la misere comment 



(5a) 
cant a l'assie'ger de toute part , Buo- 
naparte songea a s'expatrier. Un jeune 
Anglais lui parla de Constantinople ; 
il saisit avidement cette ide'e : « Vous 
« avez raison , parfaitemeat raison , 
<( dit-il a son ami, e'est bien a Cons- 
ic tantinople , c'est bien en Tucquie 
« que je dois aller ». Puis il ajouta : 
« Les Turcs sont le dernier des peu- 
« pies sous les rapports militaires. 
« Le peu de connaissance qu'ils ont 
« dans cette partie , ils le doivent a 
« des Francais persecutes , malheu- 
« reux comrae moi. Eh bien ! un 
« Francais - Corse les degrossira , 
« les mariera avec la tactique eu- 
u ropeenne ; je les ferai marcher 
« sur trois siecles pour les mettre a 
u la hauteur des autres nations. Leur 
(c esprit de sedition et leur indisci- 
« pline ne m'effraient pas. J'empalerai 
u dix regimens , s'il lejaut j pour « 
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w faire obeir un. Leur ignorance ser- 
if yira a mes desseins; s'ils etaient plus 
« eclaires , j'eprouverais plus d'obs- 
« tacles. Si je me fais des envieux , si 
w je vols que je porte ombrage, je ne 
« laisserai point grossir la tempete , 
h j'aurai toujours en reserve les 
h moyens de me faire exiler dans 
« quelque gouvernement eloigne de 
h ce vaste empire ; et cet exil sera le 
k premier pas vers un bonheur dont 
« je me suis toujours fait une sedui- 
« sante image ». Ce discours , rap- 
porte par un homme qui paralt avoir 
bien connu Buonaparte , est tellement 
dans la tournure de son esprit et dans 
son caractere', qu'on peut sans crainte 
le croire vrai , et quand il n'y au- 
rait que cette phrase : J'empalerai dix 
regimens pour en faire obeir un , eUe 
explique si bien le secret de ses sue- 
ces militaires, qui n'etait autre que 
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de faire massacrer dix regimens pour 
en faire triompher un, que le plus 
incredule , apres un moment de re- 
flexion , ne concevra aucun doute. 

II courut done encore assieger la 
porte du comite , il fit ses proposi- 
tions ; mais l'iuflexible Aubry le re- 
fusa de nouveau, et ne lui permit 
pas plus d'aller soulever Constanti- 
nople , qu'il ne voulut le reintegrer 
dans l'arme'e. 11 restaainsi sans emploi 
jusqu'en octobre 1795. 

Nous yoici arrives a ce fameux 1 3 
vendemiaire an 4 ( 7 octobre 1 795 ) , 
ou Buonaparte, pour soutenir la con*- 
vention contre le vceu du peuple , ne 
craignit pas de teindre du sang des 
Parisiens les premiers degres du tr6ne 
ou quatre ans apres il viendrait s'as- 
seoir. 

On avait souvent dit que l'assem- 
J>lee constituante avait eu tort daban- 
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donner entierement son ouvrage , el 
de • confier a des mains nouyelles le 
soin de faire marcher eette constitu- 
tion , qii'elle ayait eu tant de peine h 
' finir. La convention , au contraire , 
jalduse de se conserver le pouvoir , 
tlecreta , de sa propre auiorite , qu'il 
tie sera it admis qu'mi tiers de nou- 
Veaux deputes pour former les deux 
conseils. Par toute la France on se re- 
cria contre cette disposition ; les e'lec- 
teurs de Paris , las du Jon$s * con* 
Ventionnels , qu'ils ne pouvaient que 
craindre , resolurent d'obliger Fassenv 
Wee entiere a quitter la place : tbus 
les honnetes gens avaient pris parti 
contre les eternels , et bientot on en 
*vint au point que la force seule parut 
devoir terminer Taffaire. Buonaparte^ 
sous le commandement de Barras , 
se chargea de diriger celle dont las* 
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ftftmblee s'e'tait entouree. Nous avons 
Vu les armees en presence ; nous avons 
ete temoin des paroles de paix qu'on 
fi'efforcait de faire passer dans les rangs 
de ceux qui s'etaient fails les appuis 
de la tyrannie democratique ; encore 
quelques instans , et peut-etre on al- 
lait s'entendre, lorsque tout-a-coup 
Buonaparte donna le signal et fit voler 
la mort dans les rangs des citoyens. 
La convention triompha, et donna 
pour ^a flnnp ense au general qui l'a- 
Vait si bien IBrvie le commandement 
de Farmee de Finterieur. 

^Voila done enfin Buonaparte sur le 
chemin de la fortune ; le voila pret a 
executer tout ce que son ambition a 
medite depuis long-temps. Le gene- 
ral Dugommier Favait bien devine, 
lorsque , Faccompagnant au comite 
de gouvernement , il dit ; Je vous pre- 
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sente unjeune qfficier que je vous prie 
d'avancer; car si vous Voubliez, il saura 
bien s'avancerde lui-meme. 

Beaucoup de gens ont pense que 
Buonaparte n'avait aucun dessein pre^ 
xnedite , et que c'etaient plutot les oc- 
casions qu'il avait su saisir , que la 
suite d'un projet des long-temps ar- 
rete > qui l'avaient porte a l'empire ; 
une anecdote rapportee par son oncle, 
le cardinal Fesch , prouvera que . du 
moins , des- sa jeunesse , il pensait 
qu'un homme , une fois qu'il a pris 
partau gouvernement, doit, s'il n'est 
un sot , tacher de sen rendre maitre. 

Son oncle l'avaitplusd'une fois sur- 
pris un Cromwel a la main ; il lui de* 
nianda un jour ce qu'il pensait de cet 
usurpateur : Cromwel, repondit Buo^- 
naparte , est un bon ouvrage , mais 
il est incomplete L'oncle , pensant que 
sou neveu parlait du livre , demanda 
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tjuelle faute l'auteur avait faite ? Mor- 
bleu I repliqua-t-il , ce riest pas du livre 
que je vous parle; c*est dupersonnage. 

Que dire aussi de cette reponse qu'il 
fit a Vandarame , lorsque celui-ci , 
quelques jours apres le i3 vende- 
miaire, lui dit : Qu'avez-vous fait la? 
Bon pour le moment ; mais je ne sais 
si vous n'aurez point a vous en repen~ 
tir. — Laissez done, repondit Buona- 
parte , vous ne voyez pas que e'est 
mon cachet que je mets sur la France. 

Enfin , dans sou enfance comme 
dans sa jeunesse , aux ecoles comme 
dans les armees , le desir de s'elever , 
la soif de commander ne le quitte- 
rent jamais. Le despotisme etait inne 
dans son cceur. C'est ce qui lui fit 
dire un jour a un maitre de pension 
de Marseille : « Les rois ne sont a 
<c plaindre que quand ils ne savent 
« pas se £pure obeir. Votre pension- 
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* nat est plus difficile a gouverner 
« qu'un royaume. La raison est que- 
« vos eleves rie vous appartiennent 
« point , et qu'un roi qui veut forte- 
« ment l'etre doit toujours elre , et 
« et est en effet , le maitre de ses peu- 
« pies. Criez tant que vous voudrez, 
« ajouta-t-il , si j'etais roi , je vous 
« prouverais ce que j'avance ». Certes , 
pendant quinze ans , il ne nous la 
quef trop prouve. 
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* 

CHAPITRE II. 

Campagnes d' Italic 

Jue commandement de l'armee de 
Finterieur ne pouvait servir en rien 
les vues ambitieuses de Buonaparte. 
II avait defendu la convention ; il 
n'aurait pu tout -a- coup s'elever 
au-dessus du directoire , sorte de 
gouvernement regulier , enfante par 
elle. II fallait louvoyer , et ame- 
ner de loin la catastrophe qui deyait 
le porter au pouvoir supreme. L'oc- 
casion vint bientot s'en presenter. 

De tous c6tes les armes de la repu- 
blique avaient essuye des reyers ; de 
nombreux bataillons couvraient toute 
Tltalie et' menacaient cTenvahir la 
France. Buonaparte convoitait en se- 
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cret le comtnandement de I'armee 
qu'on devait opposer au general Beau- 
lieu , et Barras , qui avail ete porte au 
directoire , ne crut pas mieux pou voir 
s'acquitter qu'en le lui faisaut obtenir. 

Mais Buonaparte n'avait que la cape 
et l'epee. Barras se chargea encore de 
commencer sa fortune en lui faisant 
epouser la vicomtesse de Beaubar nais , 
dontle mari avait peri sur l'ecbafaud. 
Elle avait assez de biens pour 1'aider 
a en acquerir d'avantage , et ejle don- 
nait du moins un certain rang dans la 
societe a un homme qui j usque la n'en 
avait point eu. Le mariage fait, Buo- 
naparte fut nomme commandant en 
chef de I'armee d'ltalie. . 

Arrive a son quartier-general , il 
debuta par un* proclamation dans la- 
quelle , au mepris du fameux de'cret 
de l'assemblee constituante , il dit a 
ses soldats : (c Ce nest plus une guerre 
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if defensive , ce sortt des conquetes 
"« que vous allez faire. Vous n'avez 
& paint d'eqtuparges , de ■ 'magasins ; 
« vous £tes sans artillerie, sans habits, 
* sans sotiKers, sans argent; eb bieri! 

m 

'« ( montrant Ifcs plames fertiles du 
k Piemdht et de la Lombardie), voila 
k vos magasins % votre artillirie et 
•r des riehesse's. Marchons, et tout est 

Fier de cdttimarider a des Fran- 
cais et sur de leur courage, des ce 
moment il agit en rtiailre, regardant 
scs soldats comme des sujets, etles; 
autres generaux comme ses premiers 
(satellites. ' ; . ;■ - n 

Les champs de Montelesimo et 
ceuxdeMontenotte furent lestemoins 
de ses premiers sliced. La Bataille de 
Millesimo qu*il gagna en ftit la. suite* 
Le 5 floreal, apres plusieurs actions 
ou il recut quelques echecs^il livrala* 
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bataille de Mondovi aux PJemontafs 1 
et par la victoire qu'il y rerafporta U 
prepara la paix avec le roi de Sar- 
daigne ,qui remit en tre les nlaijis des 
Francais les forteresses de Tortone 
et deConi. 

Beaulieu vena it de passer le P6 ; il 
esperait s'y fortifier et disputer le pas- 
sage. Buonaparte lui donna le change 
et executa ce passage pres de la ville 
de Plaisance. Le due de Parnie ayant 
ete t&noin de cette operation hardie, 
signa les conditions de larmistke die- 
tees par le general. 

dependant les Autrichiens s'etaienG 
retires dans Lodi ?, un combat Hvne* 
sous ses murs les en delogea. Beau- 
lieu prit position sur la rive gaijche 
de l'Adda pour defendre le passage 
du pont qu'il n'avait pas eu le temps 
- de couper x et de la coinjnami&il lar 
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ville. Les Francais se presenterent 
sur le pont : Les Autrichiens firent 
tin feu terrible ; trente pieces de po- 
sition faisaient hesiter la tete de la 
colonne , lorsque les generaux Ber- 
thier, Massena , et plusieurs autres 
chefs, se precipiterent et deciderent 
du succes. 

Depuis , les adulateurs de Buona- 
parte o»t pretendu qu'il avail marche 
a la tete de la colonne , et , par cet 
acte de courage, decide de 1'affaire. 
Cela n'est pas ; et les ouvrages le plus 
en sa faveur n'osent le repeter. 

Cette bataille, dans laquelle les Au- 
trichiens perdrrent vingt pieces de 
canon et trois mille bomnies tues, 
blesses et prisonniers , ouvrrt aux 
Francais les portesde Milan. L'arm^e, 
poursuivant ses avantages , soumit 
Payie^ s'empara de Pizzighitone, de 
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Cremone , enfin de toute la Lombard 
die , excepte le ch&teau de Milan qui 
tenait tou jours pour Fempereur. 

Buonaparte qui connaissait bien le* 
Francais , qui savait ce que peuvent 
sur eux les idees d'honneur et la soif 
de la gloire , leur montrait avec or- 
gueil les drapeaux pris a Fennemi, 
sans parler du sang qu'ils coutaient. 
II leur disait dans son style empha- 
tique et hache : « Soldats ! vous vous 
« etes precipites comme un torrent du 
« haut de FApennhi ; vous avez cul- 
« bute tout ce qui s'opposait a votre 
« marcbe. Le Pie'moht est delivre de 
« la tyrannie autrichienne ; Milan est 
w a vous ; le pavilion republicain 
« flotte dans toute la Lonibardie ; les 
« dues de Parme et de Modene ne 
h doivent leur existence politique qu a 
w yotre geuerosite. 

« Vos repine sen tans ont ordonne 



/ 
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«r une fete pour ce'lebrer vos victoires; 
«c la , vos peres , vos meres , vos soeurs, 
h vosepouses, vos amantes se van tent 
a avec orgueil de vous appartenir. 

« Soldats ! vous avez beaucoup fait ; 
« mais ne vous reste-t-il plus rien a 
h faire ?.... Je vous vois dejk courir 
« aux armes ; un lache repos vous fa- 
it tigue ; les journees perdues pour la 
ic gloire le sont pour votre bonheur. 
« Parlous ; nous avons encore des cu- 
ff nemis a soumettre et des injures a 
k venger. Que ceux qui ont aiguise 
« les poignards de la guerre en France, 
« qui ont assassine nos ministres , qui 
h ont incendie nos vaisseaux a Tou- 
« Ion , tremblent ! L'heiire de la ven- 
w geance a sonne. Mais que les peuples 
w se rassurent; nous sommes leurs 
« amis et plus particulieremenl des 
* descendans des Brutus , des Sci~ 
« pion j et de tons les grands hommes. 
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^ que nous avons pris pour m&* 
« deles »♦ 

Buonaparte partit de Milan nelais- 
sant dans la yille que les troupes ne- 
cessaires au blocus du chateau. A 
peine arrive a Lodi , il fat instruit que 
trois heures apres son depart Milaa 
et Pavie s'etaient revoltes, et quon 
avait Sonne le tocsin dans toute la 
JLombardie. Cette revolution pouvait 
avoir des suites funestes et eompro- 
metlait singulierement ses projets fu- 
turs ; car deja il rega retail l'ltalie 
tromme sa oonquete. II rebroussa ans-» 
sit6t chemin/fit enfoncer les portes 
de la ville , qui avait jure de ne pas se 
rendre tant qu'elle aurait des mu- 
railies ; fit fusilier sur-le-champ toute 
1& muhieipalite , et prit encore deux 
cents 6tages* 

Apres la bataille de Lodi , les Ai*- 
trkhiens se porterent jusqu'au - dela 
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du Mincio oil ils prirent une forte po- 
sition pour pouvoir empecber le pas- 
sage de la riviere. Ils avaient aussi 
pour se defendre la forteresse de Pes- 
chiera que les Venitiens leur ayaieat 
permis d'occuper. Apres plusieurs 
marches , Buonaparte se dirigea sur 
Borghetto ou il avait resolu de passer 
le Mincio. Les approches en etaient 
defendues par quatre mille hommes 
d'infanterie et dix-huit cents chevaux. 
L'armee francaise y eut ete arretee, 
le pont etant coupe et protege par une 
artillerie formidable, sans l'intrepi- 
dite de cinquante grenadiers qui se 
jeterent a l'eau , tenant lenrs fusils sur 
leur tete. Cette action etonnante ef- 
fraya les Autrichiens , qui lacherent 
pied. Oil prit Peschiera et Veronne , 
pendant que le reste de l'armee inyes- 
tissait Mantoue. 

Qui pourrait raconter sans une 
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sorte de complaisance les succes de 
l'armee d'ltalie ? n'etaient-ce point des 
Francais ? et de quelque parti qu'ils 
fussent , ne devons-nous pas recon- 
naitre avec orgueil que toujours nos 
soldats ont ete avides de triomphes ? 
Royalistgs ou republicains , dans le 
iiord corame dans le midi , par-tout oil/ 
il y a eu des armees regulieremerit or-* 
ganise'eSjl'lionhpur n'en a point des£r^ 
te les rangs. Ce n'est que lorsque la lie 
du peuple , sous le nom burlesque de 
heros de cinq cents francs , parut sous 
les drapeaux , ou lorsque les chefs , 
comrae sous Sche'rer, eurent organise 
lepillage,qu'ileutet£honteuxd'avouer . 
qu'on iaisait partie de l'armee £f ancaise. 
Ne dissimulons pas non plus le me- 
rite de quelques - unes des concep- 
tions militaires de Buonaparte dans 
ses campagnes d'ltalie, Ne serait-ce 
pas degrade? la nation francaise que 
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de supposer qu'elle a pu se laisser de- 
cevoir a fee point, d'accorder une cer- 
taine confiance a ua homme absolu- 
nient ineple , et d'en preparer elle- 
meme la renommee? Assez et depuis, 
soi t en Egypte, soit en Allemagne, 
soit a Moscou , nous le vei^ons faire 
des fautes que le dernier caporal n'eut 
point commises , sans lui ravlr encore 
le peu de gloire que ses premiers suc- 
ces lui avaient acquise. 

Tandis qu'on s'occupait a consoli- 
der les nouvelles conquetes qu'on ve- 
nait de faire , il fallait appaiser les 
troubles qui s'elevaient de toute part, 
car les Francais n'etaient point aiines 
e i Italic Les Anglais occupaient Li- 
vourne ; cette occupation pouvait 
niuire aux projets ulterieurs de Buo- 
naparte , une division de l'armee s'en 
erapara. On s'avanca aussi sur Rome, 
ou put Bologne, le chateau d'Ufbain 



*rt celui de l?ei*are. Le pape tie pouvait 
voir la marche des Francais sans con- 
cevoir de grandes inquietudes; il 
pressentait' deja la politique basse et 
tenebreuse de Buonaparte qui, tout 
en affichant un certain air de franchise 
et de loyaute, convoitait la conqu£te 
des etats de Teglise et avait Fart d y 
fomenter des troubles. Pour eviter 
son entiera ruine , le saint-pere se 
hata de signer un armistice par le- 
quel il renoncait aux legations de Bo* 
logne et de Ferrare^ remettait entre 
les mains des Francais la ville et la 
citadelle d'Anc6ne , convenait de 
payer vingt-un millions et de donner 
cent objets d'art choisis dans les mu- 
sees de Rome et cinq cents manus- 
xrits de la bibliotheqne du Vatican. 

Tous les princes d'ltalie firent au$si 
leur paix particuliere , et le roi de 
Naples signa un armistice en meme- 



temps qu'il envoy ait un ambassadeur 
a Paris. Apres onze jours de tranchee, 
le chateau de Milan capitula , et uu 
train de grosse artillerie , eoleve aux 
Autrichiens, fut employe au siege dq 
Mantoue. On preluda ensuite a, Tor- 
ganisation des nouvelles republiques 
lonibarde et cisalpine j car , a cette 
epoque , Buonaparte avait la manie 
de creer des republiques , comme de- 
puis il a fait des rois. 

Cependaht, a force de conquetes, 
nptre armee s etait epuisee. Le'gene- 
ral Beaulieu avait ete rappele > et le 
marechal Wurmser etait venu le rem- 
placer avec de nouvelles troupes. 
L'armee autrichienne , augmenteede 
vingt-ciqq mille hommes , se trouvait 
debeaucoup superieure a l'armee fran- 
^laise : celle-ci , attaquee sur tpus lerf 
points , battue par-tout, abandonna 
£alo , Brcscliia , la Corona , Rivoli , 
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Veronne / et leva precipitamment Ie 
siege de Mantoue, laissant dans ses 
retrahchemens cent quarantebouches 
a feu. 

Buonaparte, au lieude fmrcomme 
il le fit depuis tant de fois , ne per-, 
dit point courage ; il rallia ses troupes 
etlesreconduisit au combat. Wurmser 
venait de passer le Mincio ; Fannie 
francaise marchaf au-devant de lui . 
Fattaqua dans Castiglione, fit deux 
ttiiHe prisonniers, tua cinq cents horn-* 
tines, et s'empara de dix-huit pieces 
de canon. 

Les Francais ayaient pris position 
sur la ligne de Lonado , et Wurmser 
se disposait a livrer balaille. Le chef 
d'une colonne de quatre mille Au- 
tricfaiens , apprenant que Buonaparte 
avait fait une mauvaise manoeuvre y 
et qu'il se trouvait seul avec douze 
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cents tomrries , hri envaya hb par* 
lementaire, qui declai a que Ia,gaucbe> 
die 1'arm^e franeaisee'lait ceruse ptqwe 
sou general faisait demander si lfcs; 
Francais voul&ient se rendre^ Buona- 
parte se trouvait pris ; mats ," payanfc 
d'audace, ilrepondit : « Diles a votre 
(« general que c'e&t lui et son corps 
' « qui sent ities prisonniers. Ii aune 
<< de ses colonues coupee a Salo , et si 
<* dabs huit minutes il ne met pas has 
<c lesarmes, si Ton tire un setol coup 
(t de fusil , \e fais taut fusilier. » he 
general autrichien demanda a etre ea- 
tendu, et voulait capituier. a Non> 
a repondit Buonaparte r vous ^tes pri- 
ce soimiers de guerre ; nion armee est 
« la» »; et sur-le-cliamp il douaaror^. 
dre de faire avancer rartiller\e.legier6 ;, 
les Autricbiens serendirent. Qestainsi 
qu'il repara. uue faute grossiere pair 
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ttne fanfaronade a laquelle il est in- 
concevable que le general autrichien 
se soit laisse prendre. 

Buonaparte avait ordonne un mou- 
vement general sur Castiglione et Ste- 
vere ; on avait marche toute la nuit r 
et, a la pointe da jour, Varraee se 
trouvait en presence de celle du ma- 
rechal TYurms.er. On lattaqua avec 
impetuosite , on la culbuta et on la 
poursuivit jusqu'au Mincio, Enfin r 
par suite de plusieurs autres combats , 
les Autrichiens se trouverent forces 
de lever le siege de Peschiera et de 
quitter la Hgne du Mincio. lis fu- 
rent obliges d'aller .se refugier dans 
les montagnes du Tyrol. 

Une partie des Francais ajant passe 
i'Adige , 1'autre s'e'tant portee sur les 
bauteurs qui separeutles eta Is de Ve- 
nise du Tyrol , apres quelques escar- 
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mouches , les (\eux armees se tro&~ 
verent en presence. Un combat tres- 
vif s'engagea , les Autrichiens plierent 
de toute part et se retirerent a Rove-, 
redo, ou Buonaparte forea Wurmser, 
qui avait voulu profiler des difficulties 
du pays pour execuler sa retraite sur 
Trente, d-abandonner Fee tree de la 
gorge , laissant sept rnille prisonniers, 
vingt-cinq pieces de canon , cinquante 
Caissons et sept drapeaux . Peu de jours 
apres , la ville de T rente- tomba au 
pouvoir des Francais. 

Wurmser, oblige d'e'vacuer Bas-* 
sano , oil il avait encore essuye un 
fort echec , n'av'ait d'autre ressource 
que de se jeter dans Mantoue ; il fila 
en consequence le long de l'Adjge, 
. qu'il passa a Porto Legnano , defit a 
Cesia l'avant-garde de l'armee fran- 
chise, qui Youlait arreter sa, marche* 
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passa le pont de la VUla-Imprenk* ; 
qu'on avait oublie de couper , et par- 
vintaMantoue. 

Les Francais s'y porterent y poor 
obliger les Autrichiens a renlrer dans 
la place , et tacher de s'emparer du 
faubourg Saint-Georges, Apres une 
perte assez considerable , Buonaparte 
finit par se. rendre maitre de ce poste 
important* 

Cependantl'empereur reunissait de 
uouvelles troupes; cinquante mille 
horames , sous les ordres dea gene— 
r-aux Alvinay et Davidovich mar- 
chaient sur Yeronne , pour operer 
leur jonction avec Farmee du Tyrol. 
Instruit des mouvemens que Buona- 
parte faisait pour l'emp£cber , ils je- 
terent dans le Village d'Arcole un re- 
giment de Croates et quelques regi- 
men$ hongrois. Ce village > extreme- 
meat fort par sa position y au milieu 
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des canaux, arrela l'avant-garde des 
Francais pendant taute la jour nee , 
malgre les efforts des generaux , qui 
tous furent blesses. Cest alors qu'Au- 
gereau , saisissant un drapeau , alia le 
porter jusqu'a l'extremite du pont, es- 
peranto par cetacte de courage , deter- 
miner la colonne a affronter le peril. 
Buonaparte ne pouvait mieux faire 
que de suiyre cet exemple ; il saisit 
de meme un drapeau , et s'elanca a 
la tete des grenadiers ^ en disant r : 
Suivez voire general. La colonne s'e-* 
branla ; iriais a peine a t rente pas au- 
dela du pont , elle fut forcee de recu- 
ler par la violence du feu. II fallut 
renoncer a forcer le village de front y 
et attendre qu'une colonne qui de-: 
vait le tourner, put arriver. Le de-» 
tachement autrichien eut le temps de 
ae replier sur le corps d'armee pour 



receroir les Francais. A la pointe da 
jour le combat s'engagea par-tout avec 
la plus grande vivacile , et apres une 
vigoureuse resistance les Autrichiens 
furent obliges de plier sur tous les 
points. tHette sanglante journee couta 
cher aux deux partis , et sur-tout aux 
Francais, qui eurent beaucoup d'offi- 
ciers de tues et blesses. 

L'emper&ur, loin de se decoura- 
ger y redoubla d efforts j il fit de nou- 
relies levies , e»r61a Votantalrement 
les jeunes gens deVSenne, degarait 
en p&rtie les frontieres , et forma une 
nouvellearmeede quarante-cinqmille 
hommes , qu'il fit preceder et suivre^ 
d'une nombreuse artillerle. Buona- 
parte etait incertain si ces troupes se* 
porteraient sur Rivoli ou sur le baa 
de T Adige ; il se tint a Veronne pour 
obserrer les moijvemens : enfin, apw 



( 6o )• 

prenant leur dessein , il partit pour 
Rivoli. 

Les Autrichiens avaieht fait mar- 
cher un corps de qua t re mille hommes 
pour tourner Buonaparte et couper'. 
ses communications avec Peschiera et 
Veronne- Celui-ci a vait dispose deux, 
bataillons pour faire face a cette cor 
lonne. On s'oiservait d» part etd'au-* 
tre : enfin la valeur fraacaise decida 
encore une fois la fortune a se ran- 
ger de son cote ; U*ois fois les Au- 
trichiens , sortant par le bas de 1'Adige , 
attaquerent les retrancliemens , trois 
fois ils y trouverent la mort, et cette* 
coloxme, qui au rait pu inquieter les. 
Francis > fut a son tour entierement 
defaite. 

, Cependant Buonaparte appritqu'un 
corps de dix mille hommes, sous le 
commandement du general Proyera > 
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avail passe l'Adige a force ouverte J 
sous le feu d'une artillerie nombreuse 
a Anghiari ; il se porta aussitot a Villa- 
Frenca , avec quehjues troupes , ou il 
reconnut que les- Autrichiens mar- 
chaient sur Saint-Georges a Mantoue, 
II se rendit en suite a Royerbella , ou 
il apprit que le general Augereau ay ait 
reuni ses forces, pour tomber sur la 
colonize de Provera entre" Anghiari et 
Revergherra. 

C'est dans un des combats livres 
k Anghiari qu'un escadron du neu- 
vieme de dragons et un escadron de 
hulans se trouvant en, presence , les 
<leux chefs se <Jisputerent ITionneur 
d'un combat singulier. Le comman- 
dant autrichien dit au chef Duvivier : 
Rendez-vous. Celui - ci repondit :" Si 
vous_ etes brave , venez me prendre. 
Aussitot ces deux offieiers s'appro- 
cherent et se battirent en presence 
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de leurs corps. Le commandant des 
hulans fut blesse de plusieurs coups 
de sabre. Ce fut le signal de la charge : 
la victoire favorisa les dragons et les 
hulans furent fails prisonniers. 

Buonaparte sut que le general Pro^ 
vera, qui n'avait ete attaque que par 
la gauche de sa colonne , etait arrive 
sous Saint-Georges , et avait sorame 
le general Miollis de se rendre ; il sut 
aussi que tout ce qu'il y avait d' Autri- 
chiens sur lebas de V Adige s'etait retire 
en desordre vers le Tyrol^ Le dessein 
de Provera etait de se reunir a une 
forte sortie de la garnison de Man- 
toue ; le but de Buonaparte devait 
etre d'empecher cette jo action. II se 
porta a Saint-Antoihe , et le lende- 
main les Autrichiens furent vivement 
attaques. La garnison fit une vigou- 
reuse sortie ; mais elle ne put jamais 
se joindre a Provera ; car , tandk 
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qu' Augereau tournai t la coIonne,Miol- 
lis faisaitune sortie qui forca le gene- 
ral autricbien, cerne de tous cotes, 
a se rendre sous la reserve que les 
officiers conserveraient leurs cheyaux 
et leurs effels. Daus le nombre des 
prisonniers , se trouva le corps des 
volontaires auquel l'impcyatrice avait 
fait present d'un drapeau brode par 
elle-meme. 

Mantoue etait bloque'e depuis six 
mois ; cette place importante avait 
<ete investie pour la premiere fois en 
1 796. Ce fut le general Kilmaine qyi 
etablit le second blocus et fit fortifier 
Saint-Georges , qui servit si bien de- 
puis a s'en rendre maitre. La garnison 
avait en vain cherche a retablir ses 
communications avec les difierens de- 
bris des armees que les Francais 
avaient battues. Les sorties vigou- 
reuses qu'elle faisait journellement 
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ravaient de beaucoup affaiblie , et b 
famine se fit bientot sentir. Sans es- 
poir d'etre secourue , apres s'etre 
defendue jusqu'a la derniere extre- 
mity , et avoir mange plus de cinq 
mi lie chevaux , la garnispn de Man- 
• taue capitulale 14 pluviose an 5 (2 fe- 
vrier 1797 ) : Ie 15(5), elle fut 00 
cupee. Buonaparte lui-meme ne put 
s'empecher de faire Feloge du gene-' 
ral Wurmser, Eixeffet, ce militaire 
distingue , quoique septuagenaire , s'e- 
tait trouve a toutes les sorties de la 
garnison. 
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CHAP1TRE III. 

Affaire du pope, Jin des campagne* 
d'ltalie, traite de Campo-Formio. 

\ 

IHous avons vu que Ie pape , pour 
sanyer 4 une pariie de ses etats , ayaift 

K ete farce de signer un armistice dont 
les conditions etaient non~seulement 
onereuses, mais humiliantcs. 11 cker* 
ehait a temporise? r dans l'espoir que 
Vempcreur pourrak yenir a son se- 
cours ; e'esk ce que le yardinal Buscat 
ecrivart le j janyier 1797* aur cardi- 
nal Alhani a Vienne. Cette fettre fuk 
mterceptee , et Buonaparte fiitencha a- 

t te d'&vair troirve un pretexte pour se 
jeter de- uotpxeau sur les etats de l'e~ 
glise. liecriyit au ministre de Fraoce 
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a Rome : « On vous a abreuve dTiu* 
« milialions , et on a mist taut en usage 
« pour vous en faire sortir ; aujour- 
« d'hui , resistez a toutes lesj instances ; 
« je serai charme de vous voir , et 
« de vous assurer des sentimens d'es* 
« time et de consideration , etc. » Le 
mi n is t re devait bien savoir de quelle 
part venaient ces humiliations , et par 
qui avait ete excite le raeurtre de Bas* 
Seville : cetait la consume alors de 
fom enter des tdonbles dans les pays 
dont ensuite on voulait sfemparer* 
Avant d'aroir declare la rupture de 
larmistice r Buonaparte fit done mar* 
cher coatee l^s troupes du pape, et 
enfoncer les pprtes de Fttensa a coups, 
de canon. 

Cependant le general autrichien 
Colli avait ete envoyd par Fempereur 
pour commander les troupes da saint* 
pere -, et les soldats avaient june d'etre 
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fideles a Dieu, au saint-siege et an 

souverain-pontife ; mais que pouvait 
une faible armee contre cette masse 
de Francais qui venait la combattre ! 

Buonaparte sayait quelle influence 
la religion avait encore sur l'esprit des 
Rom a ins ; les principes de la revolu- 
tion francaise n avaient penetre que dik 
iicitemeqt en Italie, et , d'uii moment 
a 1'autre , la surete des Francais eut pu 
etre compromise ^ s'il n'eut pas affiche 
le catholicisme , comme depuis il se 
fit musulman en Egypte. .. II fit done 
une proclamation dans laquelle il s'exr 
primait ainsi : 

- <c I/armee francaise . fidele aux 
a maximes qu'elle professe , . proteV 
k gera la religion et le peuple. Le 
* soldat francais porte d'une main la 
u baionnette y et de Fautre il qffre paix^ 
« protection, et surete' ». Puis, venairt 
aux. menaces r «. Malheur a ceux qui 
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« la de'daigneraient , et qui, seduits 
u par des hommes profonde'ment hy- 
a pocrites , attireraient dans leurs 
w maisons la guerre et ses hor- 
« reurs. Tout village ou toute ville ou 
h Ton sonnera le tocsin a 1'appfoche 
* des Francois sera sur - le - champ 
tc brule , et les municipaux fusilles. 
« Tous pretres , religieux et ministres 
« de la religion, qui ne se conduit 
(( ront pas selon les principes de l'E- 
« vangile. , seront trakes ' militaire- 
cc ment , et punis plusseve* ement que 
« les autres citoyens ». Mais ou Yon 
voit mieux 1'hypocrisie de son carac- 
tere, c'est dans la lettre qu'il eeri- 
rait au cardinal Mattel * 

« Vous etes temoiiv, luidisaitril, dvt 
«r prix que j'attachais a la paix, et da 
« desir que j' ay a is de ^ous epargner 
« les horreurs de la guerre ? mais des. 
(i geas vendus aux cours qui les ei»r* 
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•f ploicnt , veulent perdre le beau pay* 
« d'ltalie. Nous touchons au terme 
« de cette odieuse comedic Assures 
« le pape que y premier ministre xle 
w la religion , il trouvera, a oe titte? 
h protection pour lui et l'eglise. Sa 
« saintfete peut rester a Rome ; moi* 
* soin particulier sera de ne pas sour- 
er frir qu'on apporte aucun change-* 
<x ment a h. religion de- nos peres. Je 
« vous prie , monsieur le cardinal , 
k d'etre assure que, dans mon pJir- 
a ticulier , je me ferai un devoir de 
a vous donner , dans toutes les cir- 
u Constances , les marques d'estime 
» et d attachement avec lesquels je 
h suis , etc. 

S'ilrestaif quelquedoute surla pro- 
fbnde hypoerisie de Buonaparte , il 
suffira de comparer la lettre que nous 
venons de rapporter a celle qu'il 
ecriyait au direcloire, le 2.7 pl»* 
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viose an 5 ( 1 5 fevrier 1 797 ) , apres 
que son armee se fut emparee dtt 
duche d'Urbin et de la marche d'An- 
cone , et qu'elle fot entre'e dans Lo- 
rette : 

« Le general aatrichien , en se sau- 
ce vant de Loretto , n'a pu emporter 
« tout te tresor , qu'on estimait etre 
« de trois millions , il en est reste aux 
« Francais environ un million. Je 
« vous envoie par des commissaires 
a la Madona y qui est de bois , quel- 
« ques reliques , un haillon de vieux 
<* camelot ., qui est de laine moiree > 
rr qu'on dit avoir ete la robe de la 
cr Vierge Marie y et trois ecuelles cas- 
« sees de raauvaise faience , qui ne 
<* paraissent pas fort anciennes , et 
« qu'on dit pourtant avoir fait partie 
« de son menage »•. 

Ainsi, c'etaitdansle meme temps, 
peut-etrele meme jour; qu'il feignait 
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dun cote nn ardent amour pour la 
religion , et de l'autre s'arausait a'de- 
pefndre en termes ignobles des ob~ 
jets que la veneration des peuples avail 
depuis long-temps consacres. » 

Cependant Buonaparte r soit que le 
cardinal 'Mattei , assez avant dans sa 
ednfianee , lui eut' inspire* quekpie^ 
craiates sur les dispositions des Ita-» 
liens a sou e'gard y soit que de lui-» 
meme il ne voulAt pa» , pouT le mo« 
ment^se charger du role odieux d'usur* 
pateur des e'tats de Teglise, soit tenfia 
qu'un reste de honte le retia* et qu'il 
n'osat pas faire .desoendre de sort 
siege sacre tm venerable vieiilard qui 
par-tout avait inspire plut6t que com- 
, mande le respect, Buonaparte , dis-je, 
laissa entrevoir qu'il serait dispose a 
trailer de la parx. 

Le saintr-pere profita de cette occa- 
sion, et lademanda par la mediation 
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<Ju cardinal Mattel Buonaparte re po©- 
dit d*un ton.de maltre : « Je sais que 
« sa saintete a ete trompee f je yeux 
«r bien prouver a l'£urope la modera- 
te tion du directoire executif , en lui 
« accordant cinq jours pour envoy er 
« un negociateur muni de pleins pou— 
« voirs /qui se rendra a Foligno , ou je 
* me trouverai, et ou je desire de 
« pouvoir contribuer, en mon par— 
kt tieulier , a dooner une preuyeecla- 
« tante de la consideration que j'a* 
d pour le saint-siege. * 
. Mais combien son orgueil dtit etre 
flatte lorsquil recut la lettre suivante 
ecrite de la main du pape : 

PIE YL 

€hzb fu.s > satut et Benediction apas— 

tolique^ 

« Desirant termkier a Fajrniable no& 
it differens actuels, avec la rejmbLujujs 
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ft francaide y par la retraite des troupes 

* que Vous commandez , nous en- 
w voyons et deputons vers vous , 
tt coming iios plenipotentiaires, deux 
« ecclefeiastiques , M. $e cardinal Mat- 
te tei , parfaitement connu Ae vous y et 

« M* r Caleppi ; deux seculiers, le due ' 
« don Louis Braschi, notre neveu, 
« et le marquis Camille Massimo ,les- 

* quels sont revetus de nos pleins 

* pouvoif s pour concerter avec vous , 
« promeUre et souscrire telles condi- 
« lions que nous esperons justes et 
t< rarsonnables , nous obligeant sous 
u notre foi -et parole de les approu- 
« ver et ratified en forme speciale, 
tc afin qu'elles soient valides et invio* 
« lables en tout temps. Assure de£ . 
<c sentimetisde Hen veillati<*& que voxtk 
a avez manifestos , nous ntms iomme$ 
« abstenu dfe tout • deplacemeut de 
« Rome, et par- la ; vous setei ^ie& 

>• 7 
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« suade corobien graude est notri 
h confiance en vous. Nous finissons en 
(c vous assurant de noire plus grande 
u est j me , et en vous donnaut la pa- 
« terneile benediction apostolique. 

« Donne a Saint-Pierre de Rome, 
it >e 1 8 fevrier 1 797 , Tap viugt-deu- 
« xiehie de notre pontificat. 

u Jig/rePns'P/P.'vi ii. 

Aussi se hata*4>il de signer la paix 
et de repondre.en termer aseez deceus. 
On peutlui reprocher , il estvrai , da- 
voir conserve daus, sa lqtlce , un ccf- 
tain toad'wtorite y et df. rGveair tQU~ 
100,13 a. spa &ccu$a£ipt! Jwiale de 
perspanes vB.ndue$a&pc> oaifrs mnemies 
d&Ja f ra }c e ;m&ifyil<(wis$z\t par at>- 

^p^jna^r ^ S. §. frjatimip §t.la yene- 
ration parfaito^uiil ay^it poyr sa per- 
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•oune, Mil la pri^it de croire au desir 
iju'il ^vait de ' kn <douner , dans'toutes 
les occasions , des preuves de respect 
«t de veneration* 

Par le trail* signea TolentinO, le 
i* c ventose an V ( tcyfevrier 1797 ), 
le paipe Vengageott a payer qoinze 
millions , outre ies vingt-un millions 
stipules duns I'armistice , dans le delai 
dedeux mois? renoncait It perpetuite 
a tous ses droits sur Avignop et le 
comtat V«naissin ; ahandonnait • le& 
legations de Bologne , de Ferrare et 
de la Romagae , etc. U devak aussi 
envoyer k Paris un plenipoicntiaire 
desavotier authentiquementj Vassassi- 
aafccomntis k Rome sur Fambassade^r 
Basseville, et payer trois cent mille 
francs pour indemniser ceux q^i 
avaieut soufferi de cet attentat. 

Cependant le prince Charles , apres 
avoir obtenu de grands wantages sur 
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les bords da Rhin, accaurai*. axt se* 
cours de 1'ltalie* So n ^naee occti^ait 
la rive gauche de la Piavef les Frao- 
cais se trouvaient places de Pautre c6te 
de la riviere. Le 30 veuioa* (10 mars 
.1797), uoe;diviaiptn.de Farmee frat*- 
caise passa.la Prave , eulbut*nt tout 
ce qui voulait s'opposer a soa passage; 
une autre enyeloppa 1 arrierebgarde de 
Farrnee autrichierme et Jw fit ; sejH 
dents prisonriiers* parnii lesquete se 
<trouva le geuei^l JLusignaBV i . . 

Tontes les divisions de l'armee fraur 
caise s'avancerent jusqu a Valvaso, et 
:le .general Ghyeux , a 4a,- t&te. de lo 
sieone } passa le T agliamen to et . eni- 
porta le village de Gtediac*o >Uae 
autre ^drvution s empara dps fort 4e fa 
Chiusa, et battit le corps qui voulait 
disputer le passage dv.poatde £ewr 
*sohu Lac fctrfcerease ,d4 Gi**dis£a* fut 
bloquee 9 les juutieprt' <jui d^mlaeat 
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la place farent occupees, et toute re*. 

traite fat coupee a la garnison qui ne 
tarda pas k capiluler. 

Malgre tous ces avantages, Buona- 
parte n'etait point tranquille ; uu 
orage paraisaait se fornif r dans toute 
l'ltalie et particulierement dans Fetal 
de Venise : la moiijdre defaite pouvait 
lui etre funeste. U eut encore recours 
a son moy en ordinaire, et sous le 
pretexte de faire cesser Veffixsiaa (Ju 
sang humain, dont en effet nous Fa* 
yons vu depuis si avare , il ecriyit au 
prince Charles et l'engagea a appro- 
cher du tr6ne imperial pour faire 
connaitre a S. M. le veritable etat de$ 
choses. Le prince repondit que mal- 
gre le desir qu'il avait de faire cesser 
les calamity's de la guerre , il etait 
oblige d'attendre des ordres supe'- 
rieurs pour traiter un objet d'une 
telle importance;, que neanmoins il 
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demandait une suspension d'armes de 
quatre heures, poury reflechir en- ; 
core. Buonaparte comprit'le piegej 
le prince aurait en le temps de faire 
sa jonction avec une division de ses 
troupes, il rcffasa la suspension el 
prefera risqtter le combat : les Fran- 
cais furent vainquenrs. 

Les craintes de Buonaparte ne tar- 
derent point a se realiser; quelques 
sncces des Autricfiiens sut une divi- 
sion eloignee dit corps de Tarmee : 
ftancaise firent croire aux habitant de 
Veroime et des communes environ- 
nantes que la victoire avait abandonne 
Boonaparte ; de toute part on cria : 
Mart aux Francois / On ne les appe- 
lait plus que jacobins , regicides , athet$ A 
et trois cents malades furent massacres 
dans les hopitaux de Veronne. 

Cette revoke generate etait le fruit 
des basses intrigues des revolution- 
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, tiaires francais ; ils avaient cherclie a 
soulever le peuple centre le gouver- 
nement Venitien ; et les citadins pai- 
sibles , qui avaient vu d'oii parlait le 
coup , n'en avaient concu que plus de 
haine contre tout ce qui portait le 
tiom francais. C'est ce que le doge ne 
manqua pas de repondre a Buona- 
parte. « Les Vehitiens, dit-il, n'onl 
« prislesarmesqueparfidelileetatta- 
« chement a leur gouvernement legi- 
«> time contre des matins et des re vol- 
« tes ». II invita ensuite le general eri 
chef a interposer sa mediation aupres 
du gouvernement francais pour faire 
rentrer dans Torek* les habitans des 
Tilles au-dei& du Mincio , qui s'elaient 
Souleves contre leur gouvernemeni; 
SI assura au surplus que le senatetait 
dispose a liv.rer les auteurs de l'assas- 
sinat conimis sur'les Francais. 

Mrflgrd celte reponse les hostilitei 
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-.commencerent , la ville de Veronnc 
tut prise y et x a la suite d'un manifesto 
dans lequel Buonaparte requerait le 
n>inistre de France de sortir de Ve- 
i>ise, ordounait aux gcneraux fran- 
cais de trailer en ennemies les troupes 
de la republique et de faire abattre 
dans toutes les villes de la lerre ferme 
le lion de saint Marc , le general Ba- 
raguay d'Hilliers entra dans Venise 
avec six mille homines. Aussitot les 
areestation* commencereni, et le mi- 
nistre de France , s'a^ressant au gou- 
vernement, dit : Le sang frangais re~ 
pandu demande vengeance et Vohtien- 
dra. ^ 

La presence des Francais deyait 
encourager la fevolte ; aussi le a6 flo- 
real an 5 ( i5 mai 1797)* le dog$ 
abandonna-t-il les renes du gouverne- 
ment , confiant le soin de l'adimnis" 
tration a unje jpunicipalite provkoire. 
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Bientftt les 'images, de saint Marc, 
furent abattues , afin qu'elles ne trou~ 
blassent poin\ la tranquillize des hom- 
ines libresj et dea feux de joie en 
fur ent faits aux cris de Vive la demo- 
eratie I A bas l\oligarchte ' 

Cependant Tarmee a,utricbientie ef- 
fectaait sa retraite. Qu la poursuivit 
dans lies gorges de Caporetto ; la Ghiu- 
ssl autrichienne fut enlevee de vive 
force , et les colonnes francaises tray 
verserent lfe TyroL JSa vain les An- 
irichieos teotaient les plus battUea 
manoeuvres , prenaient des positions 
superbes, les herissaient de canons; 
l'armee francafse , commeim torrent , 
sans calculer ses pertes sans cesse re- 
nouvelees , prenait Clagenfurt , capi- 
tale des deux Carnitines, se rendait 
maltr esse des gorges d'Inspruck > cul- 
butait Farriere-garde entre Freisack 
et Neumarck , portait son quartier-* 
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general a Schieffing* etla bAttail en- 
core a Hundsmarck. 

Cette marche rapide jeta I'inquie'- 
fade et l'alarme an eein de la • cour 
imperiale. La tactique devenaft inn- 
tile ; il fa Ha it sur-le<-champ creer deft 
masses pour sopposer a cette masse. 
Le danger croissait de moment en 
moment ; t'annee fran9aise n'etait 
plus qn'a vingt-neuf lieues de Vienne; 
Fempereur prit le parti de demander 
ttne suspension d'armes qui amena les 
preliminaires de paix signesa Leoben> 4 
le 2<) germinal an 5 ( 1 8 avril 1 797 ). 

Par ctes preliminaires , l'empereur 
renoncaita la Belgiqtle, reconnaissait 
les limites de la France telles qu'elles 
avaient ete fix&s par les lais d^ la *&^ 
publique etl'etablissement et Tinde- 1 
pendance dune re publique dans la 
Lombardie. On avait propose un pre- 
mier article dans lequel Ternpereur 
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'toctaaatare la r^ptfWiqn* 
franchise j mais Buouiparle , qui rio± 
sail i pas ericare porter pb$ vues jttSf 
qu'au tr6ne de France, interrompit 
6ur~le~champ : La republiquefrangais*> 
dit>*il y f est comma la soldi ; $itn 
m*eogles stmt cause qorn tson eclat if* 

pdint enema frappas / 

Enfin Tltalie deritUtrdnquiHe pen* 
dant quelques mois > Its cris de guerre 
tie sy fircat plus entendre , et larmle 
francaise put du mobs compter 4 
loisir ses tr^mphes achetes aux priic 
de tant de saftg; rnais son chef tie 
s'endormaii pas. U jeta un regard sur 
la France, il y vit le directoire se*de- 
battre centre lea attaques multiplies 
des deux consols ; il sindlgna de ce 
qu'on allait juSqu a pretendre que son 
ami , que Barras etait trop jeune pour 
avoir Je droit de rev^tir la pourpre 
directorial ; il sut que Pichegru *&> 
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geait aux xinkj centsyPichegro.dont 
la renornme l'importuoait , et qui 
pouvak dun moment a* Tautre faire 
ouvrir les yeuxsur tea causes secret tes 
de ses victoires ; il vit nn mouvement - 
«e preparer en faveur des Bourbons 
£t xnenscer la republiqueyce soleil que 
couvraient deja d'epais nuages. An 
•mepris des loisy au-dessus desquelles 
il crut avoir, le droit de se placer , il fit 
d,eltberer. ,aa troupe , redigea une 
adre&se toute remplie d'injnres contre 
l^s deux conseils, et menaca de venir 
sur Paris mettre a la raison ceux qu il 
appelait des conspirateurs. 
< Le 1 8 fructidor arriva; la lutte 
entre le pouyok legislatif et le pouvoir 
exeCutif, finit par le triomphe du di- 
rectoire : ce triomphe en fut un pour 
Buonaparte ; le chemin de 1'ambition 
lui restak ouvert. General d une ar~* 
m4e a laquelle toutes les autxes avaient 



etc sacrifices y objet des ' plus cberei 
complaisances de Batras, il pouyait 
-lire porte au directoire , ou bientot il 
irarait agi en raaitre cemnie il Tavait 
fait k Ja t£te de ses troupes. Au con* 
traire y si la maiaoA.de Bourbon e&t 
*te< replacee iur le trine, que pou- 
rvail-il eiperer.? Les Pichegru, les 
Moreau, ks Jourdair, lesKleber y ne 
& etaieuJrik pasdislin^es«iepuis long- 
temps dans la sen! eica mere oil il se 
futmonire jusqualors'? Et si ses can*- 
pagnes d'Ualie a^aient \eti un certaia 
eclat , pouivait-op ouhlier la canqoete 
de la Hollaude , la ha tattle de Fleuras , 
Ae passage du Rhin, oula feactique, le 
• courage, et le petit nombre triom- 
pherent de tousles obstacles ? 11 n'eut 
ete place qti'en troisieme ligne, et 
e'eJJtit bien peu pour un futur em- 
<pereur. 

Gepeudant le. traite de pzix entre 
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I* France' et* rempereur ne se sigit&tt 
point. Buonaparte, qui n'enteadait rien 
en diplomatic r pemait que parcc 
qu'tt etait 1« vainqueur il pouvait tout 
exiger ; ii ne songewt pas que phis le 
traite etait humiliant pour t'une defc 
par ties, plus il presentait des chances 
de guerre ; il croyait , paree que de 
son . autorite priree il abaudonnait 
Venise a FAutriche, quelle devait se 
trouTer amplement de'dovnmagee ; 
mais lea ministres de Fempereur ap- 
portaient dans la discussion cette sage 
Jenteur, cette politique) fine, ;delie'e, 
<qui pese aVec soin les divers inter&ft. 
Cela ne s'accordait guere avec lo 
•fougue de Buonaparte , et dans un de 
ces acces de fureur aufcquels on Ta vu 
depuis s'abandonner sans reserve, il 
pril un superbe cabaret de porceiaine 
et , le brisant en mille niorceaux , dit 
nau coasei) asseroihW : Aimsi je vous re- 
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duirai en poussiere, puisque vous U 
voulez j et il sortit. On courut aprte 
lui , on lie put atteindre que son se- 
cretaire; on prorait d'ecrire a l'em- 
pereur pour obteuir de plus amplea 
pouvoirs- Le courrier partit , et quel- 
ques JQurs apres le trahe fat signe. 
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CHAPITRE IV. 

• 9 * 

Retour de Buonaparte a Paris j depart 
pourl'Egypte, prise de Make. 

Jl a r suite da traite de Campo-For- 
mio , un coogres devait s assembler a 
Rastadt pour regler les. affaires d'Al- 
lemagne ; Buonaparte y avait ete nom- 
ine ministre par le directoire. Le 
a5 brumaire an 6 ( i5 norembre 
1 797 ), il quitta 1'armee d'ltalie; mais, 
resolu d'avance-a d t e r cbe r de nou- 
veaux sujets de guerre , il promit a 
ses soldats de revenir bientot au milieu 
d'eux pour latter contre de nouveaux 
dangers. 

Arrive a Rastadt , il s'elevaavecieu 
contre le comte de Fersen, qui ne 
pouvait avoir d'autre tort a ses jeiix 
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que FinviolaHe attachement qui! 

ayait eu pour Finfortupe Louis XVI, 
et la haine profonde qu'il portait k 
tous les revolulionnaires. Buonaparte 
declara qu aucun minislre francais ue 
pouvait et ne devait traiter avec le 
comte , qui partit pour Stockholm et 
fut remplaoe. Le n frimaire ( i er de- 
cembre) , il fit un traUe secret avec *• 
MM. de Cobentzel, de la Tour et 
Meerfeld < par- suite duquel toutes les 
troupes de I'empereur deyaient ren- 
trerdans les elats hereditaires , et le 
1 5 ( 5 decembre) , il arriyaa Paris. 
t On a soutjent dit que la fiatterie 
avatt' perdu Budnaparte; on a accuse 
le senat , les conseiUers , lefc ministres r 
de la Lui avoir prodiguee : eh biexr! ils 
ne sont pas Jes premiers coupables ! 
, Nous voici arrives ; a cette fete ordon- 
nee par lfc directoire , moios pour se 
feliciter d'avoir obtenu la paix que 
i. 8 
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pour satisfaire en quelque sorteTor-* 
gueil da general dont il redoutai* 
dejk le caractere entreprenant ; et 
noirs y verrons le ministre des rela-^ 
tions exte'rieures , ain&iquele direo 
tear Barras, epaiser totrtes les for- 
males de la louange , et ne trotiver 
deja que lui de grand au sein de '& 
grande nation* *• : > 

Le iio frimaire an 6 ( i o deeembre 
1797 ), la principale cour du palais 
du Luxembourg fat dkposee pour 
tine seance publiqne. j Urie garde 
dtonneur fat envoyee h> Baonapatte 
pour I-accoiApagfier'; il tve 1'aCcepta 
point et voalnt se dormer tefiWrke 
/ d'arriver incognito. Mais combien son 
oreille dut £tre flatteelorequ'il eateri* 
dit pour la premiers foifc *- Vive Buont*- 
yartel et -quelle douce satisfaction il 
dut rfprouver k ces paroles dti Vmtiistre 
des relations ext^rieures ! ■ 
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« On doit remar<juer , et peut-etre 
« avec quelque suf prise , tous mes ef- 
w forts eri ce moment pour expliquer j 
« pour att^nuer pfesque k gloire de 
(t Buonaparte : il ne s'en offensera pisf. 
« Le dirai-je ? j'ai craint un instant 
w pour lui cette ombrageuse inquie-* 
« tude qui , dans tine republique nais^ 
h sante , salarme de tout ce qui 
u semble porter une atteinte quel-* 
a conque a I'egalite. Mais je m'abh- 
it sais ; la grandeur personnelle y loin 
« de blesser legality , en est le plus 
w beau triomphe , e< dans fcette jour- 
« pee meme leS republicans 1 francais 
w doivent tops se trGuVei* plus grands. 

cr Et quand je pense a tout ce qu'il 
« fait pour se feire pardon tier cette 
w gloire j k ce goAtaritique deck sim-* 
« plicite quile distingue > a son amour 
<( poui* ks sciences abstraites 1 a ses 
« lectures favorites y k ee sublime Os- 
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e sian qui seroble le detacher de la 
« terre ; quand personne n'ignore son 
« mepris profond pour Fecial , pour 
« le luxe , pour le faste , ces mepri-» 
(c sables ambitions des ames com- 
et muries; ah! loin de redouter ce 
« qu'on voudrait , appeler son ambi- 
« lion y je sens qu'il nous faudra peut- 
« etre le sollicker un jour pour Far- 
ce racher aux douceurs de sa studieuse 
« retraite: La France $ntiere sera 
« libre ; peut-etre lui ne le sera jar 
« mais : telle est sa destinee » . 

v Lorsque le discours du ministre des 
relations exterieures fut termine, le 
general savanca au pied de Fautel de 
la patrie et dit : 

« Le peuple francais , pour etre 
« libre , avait des rois a combattre. 

« Pour obtenir une constitution 
« fondee sur la raison* il avait dis- 
ci huit siecles deprejuges a vaincre. 
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« La constitution de Fan 3 et vous,* 
« avez triomphe de tous les obs- 
« tacles. 

« La religion, la feodalite et le 
« royalisme ont suecessiveraent , de- 
« puis vingt siecles , gouyerne l'Eu- 
cc rope i mais de la paix que vous ve- 
« nez de conclure dale 1'ere des gou-_ 
« vernemens representatifs. ". 

« Vousetes parvenus a organiser la 
« grande nation , dont le vaste ter- 
« ritoire n'est circonscrit que parce 
« que la nature en a pose elle-meme 
« les 1 unites. > , 

« Vous avez fait plus , les deux 
« plus belles parties de 1'Europe, ja- 
« dis si celebres par les arts , les 
« sciences et les grands homines dont 
« elles furent le bereeau , voient aveo 
« les plus grandes esperances le ge- 
(( nie.de la liberte sortir des tombeaux 
« de leurs ancetres*. 
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« Ce sont deux piedestaux stir Ies- 
w quels les destinees vont placer deux 
« puissantes nations. 

« Jai l'honneur de vous remetlre 
« le trait^ signe a Campo-Formio , 
« et ratifie par sa majeste I'empe- 
* reur. 

« La paifc assure la liberte , la pros- 
« perile et la gioire de la republique. 

w Lorsque le bonheur du peuple 
« francais sera assis sur les meilleures 
w lois organiques I l'Europe entiere' 
w sera libre ». 

Nous rapportons ce discours pour 
prou ver corabien pett Buonaparte s'in- 
quietait des convenances. C'etaitdevant 
les envoye's des rois qu'it se plaignait 
de ce que le royalisme avait gou verne 
l'Europe ; les idees religieuses ^taienl 
des prejuges a vainvre , et il annon- 
Cait hautement que la paix ne servi- 
rait qu'a etendre la revolution > en 
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meoafanb .1 'Europe des gouvernemens 
representatifs i ce qui , a cette epOque > 
«e signifiait rien autre chose que lea 
gouvelvieniens republicaihr. 

Barrasprk la parole , et, surpassant 
le ministre dans ses eloges outres , il 
dit : « La nature , avare de ses prodi* 

* ges> tie donoe que de loin en loin de 
« grands hommesala terre ; tnais elle 
a dut etre jalousede marquerl'aurore 
« de la liberie par un de ces phenoine- 
« nes ; jet la siiblitoe revolution : du 
« peuple francajs , noayeHe dans This- 
« toire des nations 5 devait presenter 
« nn- genie notiveau dans Fhistoire 
« des boinmes celebces, Le premier 
« de tous j citoyen general , reus avez 
« secouele joug d*s paralleled etdu 

* nieme hvsts debit Vcrus ave« terrssse 
« les ehnemls de la repu blique > \<m£ 
u avez ecarte tes ri^aux que Taitfi* 
a quite vous presentait *. • , 
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Joubert paya aussi son tribut , en 
disant que tout l'uniy ers retentissait 
du bruits des campagnes de Buona-, 
parte ; et Andreossi declara ne devoir 
la vantage flatteur d'etre reuni a Jou- 
bert, qua la bienveillance du general 
en chef , pour un corps qui s horiore- 
rait de l'avoir. produit y sites homines 
de genie pouvaient appartenira d' autre* 
qu'a eux~m£mes. . . 

Le 3o ( 20 decembre ), le corps le'gis- 
latifvoulut aussi feterle grand homme. 
Un banquet magnifique lui fut pre- 
pare dans le Louvre j mais il ne parut 
pas s'y am user beaucoup; il n'y man- 
gea qu'un fruit , et encore fit— il chan- 
ger son couvcrt. Lacrainte, les soup- 
cons l'assiegeaient deja. Ge Ait ce 
jneme jour que des .dames de la halle 
lui offrant un bouquet , il leur dit bras* 
quement : Sidemain-on vous donnait 
un roi , vous. lui. en ojfririez autant. 
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A peine toutes ces fetes furent-elles 
terminees , que le directoire com- 
menca a concevoir des craintes. Buo- 
naparte avait declare ne plus vouloir 
relourner a Rastadt , et Ton avait 
norame d'autres envoy es. On lui avait 
donne le commandement en chef de 
1'arme'e d'Angleterre ; mais ce com- 
mandement n'etait pas fort de son 
go&t : il craignait d'y perdre la repu- 
tation qu'il avait eu Tart de se creer. 
Ce pendant le peuple commencait a 
l'oublier; en vain il se presentait aux 
spectacles , le heros de I' Italic n'attirait 
plus les regards ; encore quelque 
temps, et ce colosse pouvait n'etre 
plus qu un general disgracie. 

Depuis long-temps, on avait coricii 
le projet de proteger par la force les 
etablissemens francais en Egypte , et 
differens memo ires , presentant des 
plans plus ou moins bieji coucus, se 

*• 9 
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trouvaieut deposes dans les cartons 
du ministeredes relations exterieures. 
En Tan 4, le consul francais au Kaire, 
Magallon , avait aussi suggere Fidee 
d'une conquete, et le ministre Dela- 
croix j sans abandonner cette idee , 
avait remis a des temps plus oppor- 
tuns tout projet sur FEgypte. 

Toutes les puissances avaient fait 
leur paix avec la republique ; FAn- 
gleterre seule restait dans Farene. La 
destruction des beys , d'accord avecle 
grand-seigneur , pouvait nous faire 
trouver en Egypte une sorte de com- 
pensation de nos pertes commerciales 
et inquieter les Anglais sur leurs 
possessions dans les Indes. On trou- 
vait d'ailleurs les moyens d'occuper 
une armee qui, comme les legions 
romaines , pouvait , dans Foisivete , 
servir dinstruraent a lambition de 
son chef. 
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On proposa done a Buonaparte de 
se charger de 1'expedition ; on decida 
qu'iLserait envoye a Constantinople 
un ambassadeur extraordinaire , et 
M. de Talleyrand fut de'signe pour 
cette importante mission. On devait 
assurer le grand-seigneur de la con- 
tinuation de lamitie de la France , et 
lui garantir la reconnaissance de sa 
suzerainete sur les eta Is que Ton allait 
conquerir. 

Buonaparte, qui , comme nous IV 
Yons dit plus haut , voyait decroitre 
sa popularite ? accepta , mais sans trap 
presser Fexecution du projet. Le di- 
toire , au contraire , mettait toute l'ac- 
tivite possible a rarmement dela flolte, 
et le 5 floreal an 6 ( 22 avril 1798 ) , 
tout etait pret. 

Ce fut alors qu'on apprit a Paris 
que Bernadotte ayait etc insulte a 
Viennea l'occasion du drapeau trico- 
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lor qu'il avait fait placer a son hotel. 
Buonaparte voulait pro {iter de cet 
incident pour reculer son depart , 
esperant une nouvelle rupture avec 
l'empereur ; mais l'affaire fut arrangee, 
et les directeurs > fatigues des efforts 
qu'il faisait pour prendre une cer- 
taine autorite dans les deliberations, 
lui intimerent l'ordre de partir sur- 
le-champ. 

Neanmoins Buonaparte essaya d'ef- 
frayer le directoire ; il le menaca de 
donner sa demission : Signez-la , lui 
dit un des directeurs , en }ui presen- 
tant la plume. Buonaparte vit que ce 
n'etait pas le moment de faire le diffi- 
cile; il partit ,' force de reconnaitre, 
comfrie il le dit lui-meme a Tun de 
ses confidens, que la poire n'etait pas 
mure% 

Tout etait pret a Toulon lorsque 
Buonaparte partit de Paris, 1$ 14 flo- 
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real an 6 ( 3 mai 1798 ) ; il y arriva 
le 19. Ce jour-meme il fit aux soldats 
la proclamation suivante : 
« Soldats, 

w Vous etes une des ailes de l'ar- 
« mee d'Angleterre. 

« Vous avez fait la guerre des mon- 
« tagnes , des plaines et des sieges ; 
« il vous reste a faire la guerre ma- 
ce ritime. 

w Les legions romaines, que vous 
« avez quelquefois imitees , mais pas 
« encore egale'es , combattaient Car- 
er tbage tour-a-tour sur cette meme 
« mer et aux plaines de Zama. La 
« victoire ne les abandonna jamais , 
« parce que constamment elles furent 
w braves , patientes a supporter la fa- 
re tigue , disciplines et unies entre 
« elles. 

w Soldats, FEurope a les yeux sur 
« vous. Vous avez de grandes des- 
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« tinees a remplir , des batailles a 
« livrer , des fatigues a vaincre 5 vous 
« ferez plus que vqus n'avez fait 
« pour la prosperite de la patrie , le 
« bonheur des hommes et votre prQ- 
« pre gloire. 

a Soldats , matelots , fantassins , 
w canonniers , soyez unis* Souvenez- 
« yous quele jour d'unebafaille vous 
ic avcz tous besom les un&des au~ 
« tres. 

« Soldats , matelots, tous avez et& 
« jusqa'ici negliges. Aujourd'hui la 
« plus grande sollicitude de la repu- 
« blique est pour vous ; vous seres 
« dignes de Faraiee dont vous failes 
« partie. 

<c Le genie de la liberte' , qui a rendu , 
ir des sa naissance , la republique Far- 
« bitre de FEurope , veut qu'elle le 
r< soit des mers etdes nations les plus 
« lointaines ». 
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Parier a des Francais de nouyelle 
gloire a acquerir , de nouveaux lau- 
riers a cueillir , c'etait commander 
l'enthoilsiasme , c etait doubler leur 
impatience de voir arriver le moment 
du depart* Enfin le 5o floreal ( 19 mai 
1798), 1'escadre et les batimens de 
transport sortirent du port de Toulon. 

Le 2 1 prairial ( 9 juin ) , les Fran- 
cais se trouverent en vue des lies de 
Goze et de Make; ilsy furent joints 
par un convoi parti de Civita-Vec- 
chia, et arrive depuis trois jours. 

Buonaparte , qui sentait que d'un 
moment a Fautre il pouvait etre at- 
teint par les Anglais , qui certes n'i- 
gnoreraient pas long-temps la marche 
de l'armee francaise ; connaissant d'ail- 
leurs toute Fimportance de Malte 
pour la reussite des pro jets sur l'E- 
gypte , resolut de s'en emparer. II fit 
demander au grand-maitre la permis- 
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fiion de faire de i'eau dans les dif- 
ferens mouillages y ce qui aurait e'te 
mettre Tile au pouvoir de Fesca- 
dre. Le refus suivit de pres la de- 
mande : Buonaparte s'y attendait. Le 
lendemafti 22 ( 10 juin ), toutes les 
troupes furent a terre sur les divers 
points de File. 

Le grand - maitre , Ferdinand de 
Homspech, nemontra dans cette cir- 
constance aucune des quajites qu'on 
etait en droit d'attetidre de lui, et par- 
mi les chevaliers , il s en trouva 
que les nouvelles opinions francaises 
avaient ebranles. Gependant la po- 
pulation entiere de File paraissait bien 
determinee a defendre Fentree de la 
ville aux Francais. Tout-a-coup, et 
presque sans combattre , le chef de 
Fordre demanda une suspension d'ai> 
xnes. Buonaparte se hata de Faccor- 
der, et le 25 ( 11 juin), une con- 
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vention definitive fut reglee,et ratified 
le lendemain. 

Ainsi fut detruit cet ordre qui 
avait humilie Forgueil de Soliman II , 
qui ne cessait de.proteger le com- 
merce contre les attaques des barba-* 
resques , etqui , pen de temps avant, 
avait recu de 1'empereur de Russie 
une dotation de quatre cent mille 
roubles , tant il reconnaissait son uti- 
lite. 

Buonaparte ne se conteuta pas ^Tar- 
reter les mesures propres a assurer 
sa conquete j il voulut , avant de con- 
tinuer sa route , detruire toutes les 
institutions , et sur-tout enlever toutes 
les richesses de Tile. 

Des municipalites , une garde ratio- 
nale furent organisees; il voulut que 
les vieux soldats qui avaient ete au 
service de l'ordre fussent enyoyes a 
Corfbu. II ordonna de porter la co- 
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carde tricolore ; il proclama 1'egalite , 
defendit d'avoir des armoiries, exi- 
gea que des jeunes gens de neuf a 
quatorze ans , fussent designes pour 
6tre euvoyes a Paris , et leurs parens 
tenus de leur faire 800 francs de pen- 
sion , et de les livrer sous peine de 
3ooo francs damende. II enjoignit a 
tous les pretres, religieux et reli- 
gieuses qui n'etaient pas natifs de File 
d'en sortir dans le delai de dix jours , 
et defendit de reconnaltre la souve- 
rainete du pape dans l'administration 
de la religion. 11 fit vendre publi- 
quement les hotels des diflfe rentes 
langues , depouilla l'eglise de St.-Jean 
d'une grande quantite de statues en 
argent , fit convertir en lingots une 
magnifique lampe en or pesant deux 
cents trente marcs, fit arracher aux 
reliques les diamans 6t les pierres pre- 
cieuses , et ne consentit a laisser douze 
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apotres «n argent , qui ornaient le 
chceur, que lorsque les principaux 
tahitans lui eurent compte le merae 
poids en argent monnaye. 

II laissa quatre mille hommes pour 
la defense de Die , sous les ordres 
du general Vaubois , et en fit sortir 
tous les chevaliers au-dessous de 
soixante ans. 

II ecrivit audlrectoire, en envoy ant 
le grand drapeau de 1'ordre : Nous 
avons , dans le centre de la Mediter- 
ranee , la place la plus forte de V Eu- 
rope , et il en coutera cher a ceux qui 
nous en delogeront ; prophetie qui ne se 
verifia pas plus que toutes celles dont 
depuis il fat si prodigue , puisque 
les Francais seuls , ainsi que les mal- 
heureux habitans , y pe'rirent de faim 
et de misere , bloques de tous c6tes 
par les Anglais, qui en prirent pos- 
session le 1 8 fructidor an 8 ( 3 sep- 
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tembre 1 800). Us la possedent encore , 
et par-la ont porte un coup bien fu- 
neste a notre commerce dans le Le- 
vant. 

Des le 28 prairial (16 juin ), Buo- 
naparte avait commence a faire sortir 
l'escadre , et deux jours aj)res tous les 
batimens etaient a la voile , prets a 
suivre leur destination. Le premier 
messidor ( 19 juin ) , il rejoignit la 
flotte, et bientot elle fut poussee a 
Test "dans la grande mer qui separe 
Malte de Candie. 

« 

Le 4 messidor ( 22 juin ) , il fit dis-^ 
tribuer sur tous les batimens une pro- 
clamation dont nous allons donner 
un extrait , et qui annoncait enfin a 
la troupe l'objet de l'expedition. 

« Soldats , dit-il , vous allez entre- 
« prendre une conquete dont les effets 
(( sur la civilisation et le commerce 
« du monde sont incalculables. Nous 
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« ferons quelques marches fatigantes; 
« nous livrerons plusieurs combats ; 
« nous reussirons dans toutes nos 
« entreprises : les destins sont pour 
« nous... Les beys-mamlouks , quel- 
c< ques jours apres notre arrivee , 
« n'existeront plus. 

« Les peuples avec lesquels nous 
« allons vivre sont mahome'tans*; leur 
« premier article de foi est celui-ci : 
« II n'y a d'autre dieu que Dieu , et 
« Mahomet est son prophete. Agissez 
« avec eux comme vous avefc agi avec 
« les juifs et lesltaliens; ayezlameme 
« tolerance.... 

« Le pillage n'enrichit qu'un petit 
« nombre d'hommes ; il nous de'sho- 
« riore , il nous rend ennemis des 
« peuples qu'il est de notre interet 
« d'avoir pour amis. 

« La premiere ville que nous al- 
« Ions rencontrer a ete batie par 
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*r Alexandre ; nous trouverons a cha- 
ir que pas de grands souvenirs dignes 
w d'exciterl'emulationdesFrancais ». 

En ecrivant cette proclamation , il 
oubliait deja que peu de jours avant il 
avait defendu a Malte d'obeir au pape, 
chasse les religieux de leurs couvens, 
et pille lui-meme Teglise cathedrale. 

Le 12 messidor ( 3o juin ), laflotte 
arriva a la vue du cap Durazzo , et 
le 1 3 , elle entra dans la rade d' Alexan- 
dria 
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CHAPITRE V. 

9 

Invasion de VEgypte, bataille des Py- 
ramideSj bataille de Sediman, com- 
bat naval d'Aboukir, revoke da Kairt, 

JM elson, charge par l'amiral anglais 
Saint-Vincent d'aller a la poursuite 
de 1'escadre francaise, se presenta 
devant Toulon quinze jours apres 
qu'elle en etait partie. 11 cotoya la 
riviere de Genes et l'ltalie jusqu a 
Naples, oil il prit des renseignemens 

sur les forces des Francais : il sut 

* 

aussi qu'ils etaient a Malte. II passa 
le de'troit de Messine presque a la 
suite de Fescadre , longea la cote de 
Barbarie, a travers les mers peu fre- 
quences de la Syrie,parvinta Alexan- 
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drie Irois jours avant l'arrivee des 
Fran^ais, et donna sur-le-champ ayis 
au commandant turc. 

Le gouvernement d' Alexandrie , 
prevenu par des Mtimens de com- 
merce , craignit une surprise , et crut 
que c'etait l'escadre francaise qui, 
pour le tromper , avait pris le pavil- 
ion anglais ; il refusa eau , vivres et 
Tentree du port. Nelson resta dans 
la rade jusqu'au i er juillet,. qu'il se 
dirigea sur Alexandrette , la veille 
meme de Farrive'e des Francais. 

Buonaparte, apprenant Tapparitioa 
de Fescadre anglaise , craignant sur- 
tout de la voir reparaitre , se hata 
d'effectuer son debarquement. La fre- 
gate la Justice , venant de Malte , lui 
donna m&me, avant d'etre reconnue, 
un moment d'inquietude pendant que 
son canot le portait a terre, ce qui le 
fit s'ecrier : Fortune m'abandonnerais- 
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tu? encore quatre jours , ettout est 
sauve. 

II n'ignorait pas qu'aucun ambas- 
sadeur n'avait ete envoye a Constan- 
tinople , que peut-etre on n'en en- 
verrait point ; le pacha du Kaire et 
les beys pouvaient s'entendre pour 
la defense commune : il fallait cher- 
cher a les desunir en les trom- 
pant. 

II ecrivit done une lettre au pacha , 
dans laquelle , apres l'avoir assure de 
son attachement a la sublime portf , 
il lui dit : « Toi qui devrais etre le 
« maitre des beys , et que cependant 
« ils tiennent au Kaire , sans autorite 
« et sans pouvoir , tu dois voir man 
« arrivee avec plaisir. Tues sans doute 
« deja instruitque je ne viens point 
« pour rien faire contre le Koran , 
« ni contre le sultan ; tu sais que la 
« nation francaise est la seule et uni- 

i. 10 
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« que all Jee que le sultan ait en Europe. 

« Viens done a ma rencontre , et 
rr maudis avec moi la race impie des 
« beys ». 

II dit aussi au peuple , que depuis 
long-teraps les beys gouvernaient l'E- 
gypte ; que ce ramassis d'esclaves , 
achetes dans le Caucase et dans la 
Georgie, tyrannisait la plus belle' par- 
tie du monde ; mais que Dieu, de qui 
tout depend , avait ordonne que leur 
empire fifciit. 11 ajoutait : « On vous 
w dira que je viens pour detruire vo- 
ce tre religion ; ne le croyez pas. Je res- 
« pecte , plus que les mamlouls , Dieu , 
« sonpropheteetle Koran. Quelle sa- 
« msse, quelles vertus, quels talens 
w distinguent les mamlouis? Y a-t-il 
« une belle terre ? ell^appartientaux 
« mamlouks; y a-t-il une belle esclave , 
« un beau cheval , une belle maison? 
« tout cela appartient aux mamlouis. 
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« Si l'Egypte est leur ferme, qu'ils 
« montreqt le bail que Dieu leur en 
« a fait. Mais Dieu est juste et mise- 
m ricordieux pour le peuple. Qadbys, 
« cheikhs , imans , chorbadgys , dites 
« au peuple que nous sommes aussi 
k de vrais musulmans. N'est-ce pas 

k nous quiavons detruit lepape! 

« Les villages qui prendrontles armes 
u contre Farmee serontbrules... Mal- 
« heur 9 trois fois malheur a ceux 
« qui s'armeront pour lesmamlouks. 
« Gloire au sultan , gloire a I'arme'e 
« francaise son amie ! Malediction aux 
« mamlouts, et bonheur au peuple 
« d'Egypte » ! 

Le 14 messidor ( 2 juillet ) , trois 
divisions , commandees par Kleber , 
Menou et Bon, s'avancerent. Menou 
assaillit le chateau triangulaire $ur le - 
bord du Port- Vieux ; Marmont , avec 
une partie de la division Boo > atla- 
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qua la porte de Rosette , par ou il entra 
apres l'avoir enfoncee a coups de ha- 
che, et Kleber monta a l'assaut pre$- 
que en face de la colonne de Pompe'e. 
Ces attaques n'etaient defendues que 
par quelques janissaires , qui bient6t , 
pousses de rues en rues jusque dans 
le fort du Phare , furent forces de se 
rendre a discretion. 

L'arrivee des Francais avait re- 
pandu la terreur dans toutes les par- 
ties de TEgypte, et principalement a 
Rosette , ou des marchands caindiotes 
entretenaient la crainte du pillage , du 
massacre, ou tout au moms de Tescla- 
vage; mais la proclamation, qui ne 
portait des paroles de guerre que con- 
tre les mamlouks, a dou cities e sprits, 
et la population s'empressa bientot 
d'aller au-devant du general Dugua , 
lui porter les clefs de la ville. 

Larmee , par tie le 19 messidor 
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( 7 juillet ) , se porta par le desert sufr 
Rah ma ni eh. Deja elle avait mis deux 
jours pour se rendre d'Alexandrie a 
El-Houah , distant de septlieues; elle 
avait souftert toutes les horreurs de la 
soif , au milieu des sables brulans , 
sans guide , et incertaine de la route 
qu'elle devait suivre. Les chefs ta- 
chaient en vain de ranimer le courage 
des soldats ; les plus miserableshuttes, 
* servant de repaires a des Arabes fel- 
lahs , semblaient des palais , si Ton 
concevait l'espoir d'y trouver un peu 
d'eau. Uae citerne excitait des trans- 
ports difliciles a peindre ; mais com- 
bien la stupeur etait grande lorsque 
le soldat qui y etait descendu pro- 
no aca it ces mots terribles : II n'y a 
pas cPeaul 

> Enfin , Ton arriva a Rahmanieh. 
Ce n'etait qu'un village ; mais il etait 
sur les bords du Nil > et deja touted 



les souffrances etaient oubliees. L'ar- 
mee s'y reposa quatre jours. Le gene- 
ral Dugua Vy rejoignit , apres s'etre 
assure de la possession de Rosette. 

Buonaparte apprit que les inam- 
louis etaient reunis a Chebrigrisse. 
II ordonna a la fiottille de continuer 
sa marche en remontant le Nil , et il 
y fit embarquer les administrations. 
Les mamlouls avaient aussi la leur, 
et ils eussent remporte de grands 
avantages surcelle des Francais qui 
se trouvait arretee dans un endroit ou 
le fleuye est tres-etroit et a les bords 
tres eleves , si 1'armee ne fut arrivee a 
propos pour la degager. 

Les mamlouks abandonnerent les 
batimens pour combattre 1'armee de 
terre. Buonaparte forma cinq divi- 
sions en echelons , flanquees Tune par 
1'autre et disposees xhacune en ba- 
taillons carres au milieu desqueU 
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etaient places les bagages. En vain la 
cavalerie des mamlouls en debordant 
les alles cberchait un endroit faible y 
un feu terrible d'artillerie et de mous*- 
queterie l'arr£tait par-tout, et lorsque 
d'autres plus bardis voulurent pene- 
trer jusque dans les rangs des Fran- 
cais , on en fit un massacre horrible: 
bientot la deroute fut complette. 

1/armee francaise poursuivit sa 
marche ; elle n'allait qu'a tres-petites 
journe'es, la perte de ses barques char- 
ge'es de viwes et de munitions ayant 
rendu sa position tres- difficile. Mou- 
rad-bey avait apprisa Gizeh la defaite 
des siens a Chebrigrisse ; il rassembla 
les beys , kachefs et mamlouks de sa 
maison , au n ombre de cinq a six 
mille , et se campa sur la rive occi- 
dental du Nil , pres le vfllage<TEm~. 
babeh. Ibrahim-bey longeait les mai- 
sons de Boulat sur la rive orienlale. 
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Apres une marche de huit jours , 4 
n'ayant que du pasteque , espece de 
melon d'eau a-la-fois nourrissant et 
rafraichissant ,pour unique ressource, 
les Francais virent pour la premiere 
fois ces fameuses pyramides oil de 
nouveaux combats et une nouvelle 
victoire les attendait. 

L'affaire devait etre decisive, le suc- 
ces etait necessaire : Buonaparte eut 
encore recours a cette sorte d'elo- 
quence a laquelle , sous lui , il avait 
habitue le soldat. 

Frangais , dit - il en montrant les 
pyramides , songez que du haul de ces 
monumens quarante siecles ont lesyeux 
Jixes sur vous, Cefut le signal du com- 
bat, cefut le signal de la, victoire. 

Les divisions Desaix et Reynier se 
portaient entre Gizeb et Embabeh; 
Mourad-bey voulait les en tamer, et, 
n'y pouvant reussir,il chercha a les 
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prendre a dos; uiais, accable par tin 
feu croise des autres bataillons , il alia 
se retrancher dans un bois de pal- 
miers,d'oules tirailleurs ledelogerent 
et le forcerent a fuir vers la haute 
Egypte. 

Les mamlouks qui etaient restesau 
camp d'Embabeh ,voyant les gtineraux 
Bon et Rampon se diriger sur leurs 
retranchemens , sortirent au grand ga- 
lop et causerent quelque dommage ; 
mais bientat les colonnes les repous- 
serent jusque dans leur camp et en 
firent un grand carnage : une partie 
se jeta dans le Nil pour rejoindre 
Ibrabim-bey, et presque v tous y pe- 
rirent foudroyes par un bataillon de 
carabiniers range sur la rive. 

Ibrahim-bey , temoin de cette de- 
faite , abandonna sur-le-champ la de- 
fense du Kaire et se retira a Belbeis , 

i* ii 
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vers la Syrie, apres avoir brule la 
flottille des mamlouks. 

Hien ne s'opposait plus a Tentree 
de Buonaparte* au Raire , mais il 
ignorait les dispositions des habitans. 
11 fit appeler les cheiks etles agasdes 
jaulssaires qui deja etaient parvenus a 
reprimer la licence de la populace, 
devenue tout-a-coup sansmaitre. Us 
l'assurerent de la soumission de la 
ville. 

Le lendemain de la bataille, 4 ther- 
niidor (22 juillet 1798), ilfitafficher 
dans la ville une proclamation dans 
laquelle il disait qu'il etait content de 
la conduite des habitans du Kaire ; 
qu'il n'etaitvcnu que pour detruirela 
race des mamlouks , proteger le com* 
nierce et les naturels dupays; il dr- 
donnait que la priere eut lieu comme 
a Tordinaire; il ajoutait : « Ne crai- 
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« gnez rien pour vos families, vo$ 
« maisons,vosproprietes, etsur-tout 
« pour la religion du prophete que 
« jaime ». 

Buonaparte s'etablit daus le palais 
de Mourad, a Giseh, et s'empressa 
d'organiser l'administration du pays, 
II fit mettre le scelle et le sequestre 
sur les biens mobiliers et immobiliers 
des mamlouks , ordonna Id levee de 
contributions extraordinaires, etablit 
un grand divan d'ou ressortissait au- 
tant de petits divans qu'il y avait de 
provinces conquises , et rappela pres 
de lui tous les raembres de la commis- 
sion des sciences et arts, qui etaient 
restes soit a Alexandrie > soit a Ro- 
zelte. 

Cependant Mourad et Ibrahim, qui 
ne s'etaient pas trop eloignes , inquie- 
taient Buonaparte; la capitale et Tar- 
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mee pouvaient craiadre de se voir a£ 
famees par eux j on avait traverse a la 
hate Ja basse Egypte pour arriver au 
Kaire , et deja Ton ne recevait plus de 
nouvelles d'Alexandrie ni de Rozette : 
plusieurs envoyes ou guides avaient 
ete egorges. Desinistrespressentimens 
s'emparerent de Tarmee } on se vit 
eutoure d assassins, et le bruit meme 
courut que la flotte avait ete de- 
truite. Ce bruit malheureusemeut de- 
vait bientot se realiser. 

Buonaparte envoya un parlemen- 
taire a Mourad pour lengager a se 
soumettre , mais celui-ci repondit 
qu'il ne connaissait point de pacte 
entre la violence et la justice , et que 
son seul suzerain etait le grand-sei- 
gneur. Enfin Buonaparte fit son en- 
tre'e au F aire le 8 thermidor ( 26 juil- 
let ), et s'etablit dans le palais du bey^ 
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el-El fi, suv la place Esbekieh, et le 
1 8 ( 5 aout ) , il se mit a la poursuite 
d'Ibrahim-bey. 

Un double attrail engageait Buona- 
parte dans cette expedition ; non-seu- 
lement il esperait se debarrasser d'un 
yoisin incommode , mais encore il 
pensait pouvoir s'emparer des tresprs 
que rapportak la caravane de la 
Mecque y dont il avait appris la pro- 
chaine arrivee par quelques pelerins 
du Kaire. Les Arabes qui escortaient 
la caravane y prevoyant le sort qu'elle 
allait cprouver , se mirent a la piller 
eux-memes. Une partie des pelerins 
se jeta dahs les bras des Fran^ais > une 
autre rejoignit Ibrahim-bey ; mais de 
quelque cote qu'ils se tournassent , 
cesmalheureux n'en etaienl pas moins 
devalises. On poursuivit Ibrahim jus- 
qu'aupres de Salefaieh , *ou Buona- 
parte^ eqfl&nme par la vue des im— 
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menses bagages qui defilaient, ordon- 
nal'attaquequoiqu'il n'eut encore que 
sa seule cavalerie. Cette soif des ri- 
chesses qu'il avait COnvoitees fut bien 
funeste aux Francais ; attaques corps 
a corps , presque tous furent blesses , 
et Buonaparte dut songer a la retraite, 
ne retirant de cette e'chauffouree que 
la honte d'avoir inutilenient prodigue 
le sang de ses soldats. 

Ne pouvant vaincre Ibrahim , il 
tenta de se l'attirer. II ne reussit pas 
mieux qu'avec Mourad : ni Ibrahim , 
ni le pacha du Kaire , qui fuyait avec 
lui,ne repondirent. 

Jusqu'ici Buonaparte victorieufc 
croyait l'Egypte une conquete aiseej* 
ce commencement de revers rinquie~ 
ta. Bient6t il apprit une nouvelle plus 
terrible , la perte de la flotte dans la 
rade d'Aboukir. En vain dcpuis il 
chercha a rejeter.sur 1'amiral seniles 
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causes de ce funeste evenement, il fut 
r£connu que lui-meme avail defendu 
de faire entrer Fescadre dans le port 
d'Alex^ndrie. 

Nelson avait cherche a inspirer de 
la securite aux Francais , et Briieys 
etait si persuade que les Anglais n'o- 
seraient pas Fatlaquer, qu'au lieu 
d'occuper ses equipages a la ma- 
noeuvre du canon , il faisait passer le 
temps a mettre les. Vaisseaux en cou- 
leur. 11 avait meme neglige Fope'ralion 
de son embossage quoiqu'il eut eu un 
mois entier pour la faire. 

Le 14 thermidor (i er aoul), la flotte 
anglaise parut devant Alexandrie et 
6e dirigea aussi-tot sur Aboukir. Nel- 
son , reconnaissanl les fautes de Fami- 
ral francais, concut le projet peut- 
etre blamable mais courageux de pasr 
ser entre la tete de Farmee francaise 
et la cote. Son premier vaisseau , le 
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Culloden, echoua, les deux suivans 
furent forces de se rendre, mais4a 
moitie des autres entourereut les 
deux premiers vaisseaux francais et 
les forcerent a lacher prise en s'en 
emparant a leur tour, lis passerent 
sucessivement au troisieme , au qua- 
trieme , jusqu'a T Orient qu'ils n'o- 
serent approcher. Mallieureusement 
Brtieys fut tue, plus malheureusement 
encore sa mort rie fut pas conoue of- 
ficiellement , car le brave Dupetit- 
Thouars , a qui le commandement 
tombait, eut pu ressaisir la victoire. 
Peu de temps apres la mort de l'a- 
miral, une piece de bois enflammee, 
en tombant sur mi baquet d'hiiile, 
embrasa toute la partie superieure de 
Y Orient. Les peintures fraiches aug- 
menterenl la rapidite de Tincendic. 
Bientot le feu se comruuniqua a la 
sainte - barbe et fit sauter a plus de 
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trois cents pieds cette masse enorme, * 
entraioant dans sa ruine environ cinq 
cents braves , qui jusqu'au dernier 
moment n'avaient cesse de lacher des 
bordees. La perit le jeune Casa-Bian- 
ca , age de dix ans , fils du capitaine , 
qu'en vain les matelots avaient voulu 
sauver et qui ne voulut pas quitter son 
pere. - \ 

Les Anglais s'etaient eloignes et 
avaient cesse le combat pour ne pas 
etre eux-memes victimes de l'explo- 
sion ; ils revinrent , et attaquerent le 
Tonnant , commande par Dupetit- 
Thouars ; celui-ci se battait avec fu- 
reur lorsqu'un boulet l'atteignit et lui 
enleva les deux cuisses. II ne put dire 
que ces mots : Braves niarins > equi- 
page du Tonnant , ne vous rendez ja- 
mais. On lui tint parole , et la mort 

* 

avait presque tout moissonne lorsque 
T Anglais s'empara de ce batiment. La 
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fregate YArthemise 9 plulot que de se 
rendre , se brula elle-meme : son Brave 
capitaine , Stanley , voyant qu'elle ne 
sautait point , retourna meme a bord 
et ralluma la meche afin que les An- 
glais ne profitassent pas d'un beau ba- 
timent qu'on ne pouvait plus sauver. 

Le contre - amical Villeneuve, 
vpyant Y Orient et le Tonnant perdus , 
fit mettre a la voile; mais il ne put ral- 
lier que deux vaisseaux , le Guillaume- 
Tell et le Genereuac , et les deux fre- 
gates la Justice et la Diane. Ainsi les 
Anglais resterent maitres de la posi- 
tion et de ditf vaisseaux dont quatre 
furent coules a fond , se trouvant hors 
de service par le feu qu'ils avaient 
sou ten u. 

Une chose affreuse , si Ton ne veut 
pas y voir Teffet d'une convulsion 
violente ou une marque de stupidite, 
c'est que Buonaparte rit comme un 
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fou en apprenant la destruction de la 
flotte; car croire que c etait pour 
mieux de'guiser sa pensee doit paraltre 
impossible si Ton reflechit que le 
calme, la resignation, doivent inspirer 
a des soldats beaucoup plus de con- 
fiance en leur chef qu'rm -rire inde- 
cent. 

Buonaparte , pour de'tourner Pat- 
tention, s'empressa de donner des 
fetes brillantes, soit a Toccasion de 
Farrivee des eaux du Nil au Kaire, 
soit pour celebrer la naissance de 
Mahomet. II ordonna aussi la forma- 
tion d'un institut qui fut, com me 
celui de France , divise en quatre sec- 
tions. 

Cependant l'Egypte etait loin d'etre 
soumise. Mourad-bey n'etait point 
reste dans l'inaction , et l'on commen- 
cait deja a repandre~sourdement que 
le grand-seigneur etait loin de preter 
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les mains aux entreprises desFrancais. 
Desaix fut charge d'aller attaquer 
Mourad qui avait rallie un grand 
nombre de mamlouks et d'Arabes. 
Arrive pres de Sediman , village sur 
la riviere du desert, quoiqu'il fut bieri 
inferieuren forces, il resolutdelivrer 
le combat : il fut terrible. Les mam- 
louks, dont les chevaux effrayes re- 
culaient devant les baionuettes , je- 
taient leurs armes a la tete des Fraa- 
cais ; d'autres , qui avaient eft leurs 
chevaux tues , se glissaient le ventre 
contre terre pour passer sous les 
baionuettes et couper les jambes des 
soldats; une batterie qu'ils venaient 
de decouvrir en se retirant faisait un 
feu tres-meurtrier : les Francais al- 
laient manquer de munitions : Desaix , 
toujours calme, toujours de sang- 
froid , fait charger la batterie par des 
grenadiers ; cette action hardie e'pou- 
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vante les mamlouks : tout s'ebranle , 
toiit plie y la victoire long-temps dis- 
puted est complete, 

Buonaparte avait besoin d'argent : 
les proprietes en Egypte ne sont que 
des concessions temporaires du gou- 
vernement; il imagina de les faire re- 
viser et de les assujetir a uii droit pro- 
portionnel , ce fut le signal d'une 
revoke. Tous les grands concession- 
n a ires faisaient leur residence habi- 
tuelle au Kaire, et la masse de la 
population tenait d'eux son existen- 
ce. Froisser ces riches proprietaires 
c'etait vouloir soulever tous les habi- 
tans. Le 5o vendemiaire an 7(21 oc- 
tobre 1798 ) 1'insurrection devint ge- 
nerate. La maison du chef de genie 
Cafarelli fut investie et pillee ; les 
ingenieurs Duval etThevenot,en vou- 
lanl arreter le torrent, furentvictimes 
de leur courage , et le commandant 



( '54 ) 
de la place Dupuy fut atteint morteW 
lenient d'un coup de laace au-dessous 
de 1'aisselle gauche. 

La lerreur se repandit aussitot, le 
canon d'alarme se fit entendre, la 
fusillade s'engagea dans toutes les 
rues , et les insurges , au nombre de 
quinze mille, se retrancherent dans 
la mosquee d'El-Hazar : de leur cote 
les A? abes chercherent a s'introduire 
dans la ville. 

Le i er brumaire ( 22 octobre), les 
generaux Lanues, Vaux et Dumas 
battirent la campagne et mirent en 
fuite quelques pay sans: lechef d'escsi- 
dron Sulkowski fut tue. A quatre 
beures apres midi Buonaparte ordon- 
na de commencer le bonibardeinent 
de la grande mosquee : il dura jusqu'a 
huil heures, quoique vers six heures 
les insurges eussent demande grace 
el promis soumission, Tous ceux qui 
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chercherent a s'echapper farent mas- 
sacres : il y perit environ six mille 
musulmans. 

Cette insurrection appaisee tout r$- 
devint tranquille , et les provinces 
memes n'oserent plus remuer. Des 
cafes , des restaurateurs, des billards , 
des salles de jeu, des cabinets de lee- 
ture s'etablirent, et le Kaire eut sou 
Tivoli. 

Dans une de ces reunions Buona- 
parte vit la jeune epouse d'un officier 
d'af tillerie et en devint eperdueraent 
amoureux. II employa tous les moyens 
de seduction pour detruire l'accord 
# qui regnait entre les deux epoux, 
forca la jeune femnfie a se separer de 
son mari et fit prononcer le divorce. 
. Enfin, sous pretexte d'une mission, 
il renvoya cet officier , qui fiit fait pri- 
sonnier en mer, et surlequel on ne 
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trouva pour toutes depeches que des 
ordres du jour. 

Nous rapporterons ici , sans aucune 
reflexions , une proclamation qu'il 
fit publier lorsque, voyant la tran- 
quillity raffermie , il resolut > pour 
s'attacher les musulmans , de retablir 
le grand divan du Kaire. ' 

« Habitans du Kfcire , . 

« Des hommes per vers aVaient egare 
« unepartied'entre vousj ilsontperi. 
« Dieu m'a ordonne d'etre clement et 
« misericordieux pour le peuple ; j'ai 
« ete clement et misericordieux en- 
« vers vou&«~ 

« J ai ete fache contre vous de vo«^ 
« tre revolle ; je vous ai prive pen- 
« dant deux mois de voire divan ; 
« mais aujotird'hui , je vous le resti- 
« tue : voire bonne conduite efface la 
u tache de votre revoke. 
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« Cherifs , ule'mas , orateurs des 
« raosquees > faites hpen connaitre au 
(f peuple que ceux qui , jle gaite dc 
u coeur , se declareraientmes enneiiiis, 
« n auront de refuge ni dans ce monde 
« ni dans l'autre. 

« Y aurait-il un homme assez aveu- 
« gle pour ne pas voir que le destiil 
w lui-meme dirige toutes mes opera- 
« tions? Y aurait-il quelqu'un assez 
a incredule pour revoquer en doule 
« que tout, dans ce vaste univers, est 
« soumis a Fempire du destin ? 

« Faites connaitre au peuple que ,, 
« depuis que le monde est monde , 
u il etait ecrit qu'apres avoir detruit 
« les ennemis de l'islamisme , * fait 
c< abattre les croix , je viendrais du 
« fond de Foccident remplir la tache 
« qui m'a ete imposee. Faites voir au. 
« peuple que , dans le saint livre du, 
« Koran , 'dans plus de vingt pas- 
■i. 12 
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cc sages , ce qui arrive a ete prevti T 
w et ce qui arrivera est egalement 
w explique. 

« Que ceux que la crairtte seule de 
u nos armes empeche de nous mau- ' 
« dire changent ; car en faisaut au ciel 
« des vcbux contre nous y il sollieitent 
« leur condamnation : que les vrais 
tf croyans fassent des vbeux pour la 
«c prosperite de nos armes* 

« Je pourrais demander a cliacun 
<» de vous corapte des sentimens les 
« plus secrets de son coeur, car je 
« sais tout , meme ce que vous n'a- 
« vez dit a personne ; mais un jour 
ic viendra que tout le monde verra 
« avec evidence que je suis conduit 
if par des ordres Superieurs, et que 
« tous les efforts humains ne peuvent 
« rien contre rnoi. Heureux ceux qui , 
« de bonne foi, son ties premiers ase 
« n^ettre avec moi » ! 
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Buonaparte dut s'occuper de quel- 
ques perfectionnemens dans Tart mili- 
taire , qui lui furent sugge'res par la 
necessite locale et la tactique de ceux 
quil avait a combattre. 

Les Arabes venaient souvent, j us- 
que dans le centre du Kaire , piller 
les habitans, et s'enfuyaient aussilol. 
Buonaparte choisit des hommes d'e- 
lite el en fit un corps monte des dro- 
madatres. La docilite de ces animaux 
se preta bientot a to u les les ma- 
noeuvres ; lis portaient deux hommes 
adosses , Tun regardant devant , l'au- 
tre derriere , ainsi que les vivres et 
munitions; etcommeles dromadaires 
peuvent fournir une course de vingt- 
quatre heures s'en s'arreter, le corps 
atteignait toujours les Arabes. Buo- 
naparte donna aussi a chaque soldat 
un pieu ferre par les. deux bouts , 
qu'il plantait > incline enr avant, et 
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qu'il liait avec celui de son voisin , 
pour arreter le premier choc du che- 
\al assaillant. 

L/institut jetait deja les premiers 
fondemens de ce grand ouvrage, sent 
fruit de cette malheureuse expedition ; 
il y pre'ludait , par des discussions 
sages et approfondies , et les Fran- 
cais venaient y oublier les malfaeurs 
de la guerre. Buonaparte y voulait 
quelque fois dominer. II s'agissait un 
jour d'une discussion chimique ; le 
medecin en chef Desgenettes etait son 
ad versaire le plus opiniatre . Je vois bien, 
dit Buonaparte impaliente , que vous 
vous tenez tous par la main. La chimie 
est la cuisine de la medecine , et celle-ci 
la science des assassins. Le medecin lui 
repartit, en le- regardant fix em en t ; 
Et comment nous definirez-vous cell* 
des conquerans ? 
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CHAPITRE V.I. 

Occupation de Suez , prise de Jaffa y 
siege de Saint- Jean- d' Acre. 

JDepuis long-temps on desirait re- 
connaitre l'existence du canal de jonc- 
tipn de la mer Rouge a la Me'diter- 
ranee ; pour commencer Ies opera- 
tions, il fallai t etre maltre de l'lsthme* 
Le i4frimaire(4 de'cembre),lesgc- 
neraux Bon et Eugene Beauharnais y 
furerit envoy es. Buonaparte lui-m.eme 
voulut verifier ce point de geographie; 
il partit du Kaire pour Suez le 4 R i" 
vose ( 24 decembre ) , accompagne de 
Monge y Berthollet , Costaz et Lepere , 
et y arriva le 6. Comme il revenait 
a Suez , apres avoir reconnu les sour- 
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ces de Mo'ise, situees de l'autre cote 
de la mer Rouge , il pensa etre en- 
glouti , de meme qu'autrefois le pha- 
raon. Le flux remontait > et le flot 
allait l'atteindre , lorsqu'un guide le 
prit sur ses epaules , et , fuy ant avec 
vitesse , le mit hors de danger. 

Buonaparte voyait avec chagrin les 
preparatifs de guerre qui se faisaient 
en Sy rie ; ' ces preparatifs donnaient 
del'audace aux Egyptiens; le firman 
du grand-seigneur, dans lequel il se 
plaignaithautementde la violation des 
traites , et protestait contre Tusurpa- 
tion des Francais , avait ete repahdu 
avec profusion dans tous les etats 
musulmans. Pour sortir de cette po- 
sition critique, il resolut de porter 
lui-meme ses armes en Syrie , et d'at- 
taquer Djezzar , pacha d'Acre , pour 
detruire les ressources que les armees 
ottomanes auraient pu trouver dans 
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ce pays. Mais ayan t de quitter Ie Kaire^ 
il voulut s'assurer de Fesprit des habi- 
tans, et alia meme jusqua leur sacri- 
fier la vie de deux de ses soldats. Une 
femme avaite'te assassinee; on accu- 
sait de cet assassinat deufc guides dont 
les armes s'etaient trouvees ensanglan- 
tees. lis avaient declare que ce n'e- 
tait que eontre des chiens qui pullu- 
laient dans les rues du Kaire, qu'ils 
s'etaient servis de leurs sabres; la com- 
mission militaire les ayait absous ; 
mais Buonaparte reprit la procedure ,. 
et de sa propre autorite les fit fusilier* 
Peu de jours apres, le veritable assas- 
sin fut connu. 

L'armee d'expedilion se reunit a 
Katieh, marcha le 18 pluviose(6 fe- 
vrier), sur El-Arisch, etmit le blo- 
cus devant le fort. Ibrahim-bey vou- 
lut ,faire un mouvement pour pren- 
dre a dds les troupes francaises; mais 
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Kleber et Reynier, voyant cctte ma- 
noeuvre , tomberent sur le camp d'l- 
brahim , qui fut en un instant cerne, 
attaque et pris. L'arme'e formait qua- 
tre divisions , commandees par Kle- 
ber , Reynier , Lannes et Bon ; la ca* 
valerie par Murat, rartillerie par 
Dommartin , et le genie par Cafa- 
relli : Dugua etait reste commandant 
de toute la basse Egypte , et Desaix , 
l'infatigable Desaix , ne cessait , dans 
la haute Egypte , de lutter contre les 
mamlouks, tou jours revenantau com- 
bat, et toujours vaincus. 

Cependant El-Arisch ne se rendait 
pas , et de'ja ladisette se faisait sentir 
d'une maniere alarmante. Le siege 
durait depuis douze jours ; quelques- 
uns de plus , et les Francais etaient 
forces de retourner sur leurs pas. 
Buonaparte somma les Turcs,de se 
rendre , les menacant de les passer 
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au fil de Tepee , si le fort etait pris 
d'assaut. Ceux-ci, effrayes, capitu- 
lerent , laissant au pouvoir des vain- 
queurs une grande quantite de yiyres 
et de munitions de guerre. 

L'armee partit d'El-Arisch le 4 ven- 
tose ( 22 fevrier) , arriva le 7 ( 25 ) , 
deyant Gazah ; le 1 1 ( i cr mars ) , a 
Ramle,etle 1 3 ( 3 mars), sous lesmurs 
de Jaffa. Cette ville n'etait defendue 
que par une mauvaise enceinte sans 
fosses , et par une garnison compo- 
se de routes sortes de nations , des 
Mogrebins , des A lbanais , des Kurde$ , 
des Natoliens , des Caraminiens , des 
Dasmasquins , des Alepius et des 
Noire. Le 1 7 ventose ( 7 m&rs ) , Ber- 
thier sorama le commandant de se 
rendre : il refusa, Des soldats, en ro- 
dant autour de la place , trouyerent 
une grande breche du cote de la mer , 
et penetrerent dans la yille. Plusieurs 

i. i3 
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ffentre cox furent massacres pat let 
habitans , qui coururent de suite aux 
armes. Alors toutes les troupes entree- 
rent en foule. Garnison, habitans, sans 
distinction m de sexe ni d'&ge , tout 
fut passe au fil de Tepee. Ce massacre 
dura deux jours, et devint bient6t 
aussi funeste aux Francais qu'aux ha- 
bitats ; car le pillage ay ant de veloppe > 
les miasmes pestilentiels que eohte- 
najent les fourrures et les vetemens # 
dont le soldat s'emparait avec avidite, 
beaucoup y perirent , et entre autres 
radjudant-geaeral Gresieu, 

Le pillage et le sac de Jaffa , que 
peut-etre on aurait pu empecher , de» 
vaient eire effaces par une action plus 
horrible encore. Buonaparte avait fait 
prisotmiers a El-Arisch plus de deux 
jnillp paysans de Bagdad ; craignant , 
$'il les renvoyait , aux termes de la 
Oipitulatiop, qu'ils n'allasseot se join* 



( '47 ) 
dre aux Naplouzains ouaTarme'e dec 
pachas , il resoktt de s'en defaire. Le 
ao ventose ( 10 mars) , on lea coadui- 
pitiau bord de la mer, et la, deyenant 
tout-a-coup semblable a un chef de 
barbares , au mepris de la foi juree , 
Buonaparte les fit tous fusilier ou tuer 
a coups de baionnettes. 

La prise de Jaffa redonna encore 
uue fois a Buonaparte la pensee que le 
tlestin le favoriserait tou jours, et que 
son mom seul devait en imposer aux 
peuples j il ecrivit aux eheiks et ule- 
mas de differences provinces , et pap- 
ticutiferement a ceux de Jerusalem , 
dont il enviait la possession : « Les 
« faabitans peuvent choisir la paix ou 
tc la guerre. S'ils choisissent H pre- 
u miere , qu'ils envoient au camp de 
« Jaffa dos deputes pour promettie 
« de ne jamais rien fairecontre moi; 
u s'ils etaientdssea insenses pour pre- 
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« fe'rer la guerre , je la leur porte- 
« rai moi-meme. lis doiyent sayoir 
« que je suis terrible comme le feu 
.« du ciel contre mes ennemis , cle- 
« ment et misericordieux envers le 
« peuple et ceux qui yeulent etre mes 
« amis. » II ecrivit aussi a Djezzar : 
« Je marcberai sous peu sur Saint- 
« Jean - d'Acre. Mais quelles rai- 
« sons ai-je d'6ter quelques annees 
u de yie a un yieillard que je ne con- 
« nais pas ? Que sont quelques lieues 
« de plus k cote du pays que j'ai con- 
cc quis? et puisque Dieu me donne 
« la yictoire , je veux, a son exemple, 
(t etre clement et misericordieux, non- 
ce seulement envers le peuple , mais 
« encore envers les grands. » Les ha- 
bitans de Jerusalem repondirent qu'ils 
dependaient du pachalic d'Acre , et 
Djezzar fit jeterala mer le messager. 
L$ 34 veutose , ( 14 mars) , Far- 



\ 
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mee se dirigea sur Saint-Jean-d'Acre* 
Apres mille difficultes que faisaient 
naitre des pluies abondantes et le har- 
cellement continue! des habitans des 
montagnes qui avoisinent le pays de 
Naplouse et de Jerusalem , on arriva 
le 26 ventose au soir ( 16 mars ) , a la 
vue de la ville d'Acre , et le 47 
(17 mars ) , apres s'etre empare du 
fort de Caiffa , toutes les divisions 
manceuvrerent pour asseoir le camp 
devant la ville. La reconnaissance de 
la place ne se fit que le 39 ( 19 mars) , 
et encore negligea-t-on les operations 
d'attaque les plus simples, et doftt 
1'oubli serait impardonnable , meme 
dans un officier du moindre rang. 

La partie de la yille qui faisait face 
au camp presentait un angle saillant; 
a son sommet s'elevait une grande 
tour contre laquelle furent dirigees 
toutes les attaques ; mais l'artillerie de 
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sie'ge n'arrivait point , et Ton n'ayait 
pour battre en breche que trois mi- 
•erables pieces de douze. Neanmoins 
Vimpatient Buonaparte , seconde par 
Cafarelli , et malgre Fopposition de 
Dommartin , fit commencer le siege. 
]1 avait ordonne au contre-amiral Pe- 
ree de sortir d'Alerandrie et de porter 
k Jaffa les pieces de canon necessaires ; 
mais il ne put y arriver que le 3o ger- 
minal ( ig avril), 

Le 6 germinal ( 26 mars ) , les assie- 
ges tenterent infructueusement une 
sortie pour detruire quelques travaux 
prdparatoires. G'etaient de mauvais 
chemins couverts , et un boyau de 
mine qui ne fit son effet que bien 
avant de la contrescarpe lors du pre- 
mier assaut, donne le suriendemain , 
tandis que Djezzar plus habile reussit 
k faire sauter un plancher de la tour 
dans laquelle les Francais etaient par- 
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Venus a $e loger ^ malgre les pertes 
qu'ils avaient eprouvees par le defaut 
de reconnaissance d'un fosse qui re- 
gnait au pied de la tour et des rem* 
parts. 

Sidney-Smith, aide de PbilippeauX 
emigre francais qui avait ete cama- 
rade de Buonaparte , a l'Ecole mili- 
taire,songea serieusementaux moyens 
d'empecher la prise de la ville. II 
avait vu les fautes que le general fran- 
cais avait faites , et calculait d'avance 
celles qu'il ferait encore. Un second 
assaut fut donne , et cette fois le sol- 
dat put a peine parvenir au sornmet 
de la contrescarpe. 
. La penurie des subsistances et des 
munitions commencait a se faire sen-* 
tir ; d'autre cfoe , des rassemblemens 
de troupes venues de, Damas cher- 
chaient a se reunir aux Naplouzains. 
Buonaparte , pour diminuer le nom- 
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bre dc bouches au camp, et pour 
s'assurer de ce qui se passait , envoya 
Vial prendre possession de Sous ( Fan- 
cienne Tyr )), Murat garder Saffet 
( Betbulie ) , et Junot s'cmparer de 
Nazareth. 

Kleber fut bientot envoy e au secours 
de Juno t qui , le 1 9 germinal ( 8 avril ) , 
avait eprouve un echec a Loubi. Buo- 
naparte lui-meme abandonna le siege 
d'Acre , ne laissant que deux divisions 
au camp., et arriva le 27 ( 16 avril ) 
sur les hauteurs du mont Tabor. Les 
divisiops Vial > Rampon et Kleber f 
disposees en bataillons quarres, for- 
maient les sommets des trois angles 
d'un triangle au centre duquel l'enne- 
mi etait place. 

L'artillerie ayant demasque ses bat- 
teries , jeta Tepouvante et le desordre 
dans les rangs des musulmans , et en 
un clin d'oeil tout fut dissemine. Deja, 
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la veille , Farriere garde avait ete bat- 
tue dans la plaine du pont d'lacoub; 
et le lendemain , la petite forteresse 
de Tabarie se rendit a Murat sans 
coup ferir. 

Le 5o germinal (19 avril ), Far- 
mee- triomphante rentra au camp 
d'Acre , le jour meme ou Fartillerie 
de siege arriva. 

Buonaparte , sans attendre que cette 
nonvelle artillerie fut mise en batterie, 
or donna un troisiemeassaut, qui fut, 
de meme que les premiers, sans au- 
cun succes, et couta la vie au general 
Cafarelli. 

Toutps ces teatatives infructueuses 
commencerent a faire murmurer les 
soldats. La tour etait demolie , une 
nouvelle breche avait ete tentee > mais 
Ton n avait plus de boulets que ceux. 
qu'envoyaient deux vaisseaux anglais 
en secondant les sorties des assieges. 
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Buonaparte n'etait plus 1'homme ich 
faillible ; Ton disait hautement que , 
si Kleber eut commande , Saint-Jean- 
d'Acre seraif pris. Desespere , il osa , 
dans son humeur , accuser de lachete 
la soixante-neuvieme demi-brigade , 
dont tous les grenadiers avaient peri 
au premier assaut , et il traitait , dans 
ses ordres da jour , Sydney-Smith de 
fou. Le 1 8 floreal (7 mai ) , on vit pa- 
raltre une escadre , qui bient6t entra 
dans le port, amenant de nouvelles 
%% troupes et chargee de munitions el de 
vivres expedies au secours de la ville. 
Dans la nuit merae Buonaparte or- 
donna encore une attaque : elle fut 
terrible, Des poudres etaient arrivees 
de Gazah j les batteries recommen- 
cerent leurs feux, les soldats loges 
sur l'emplacement de la tour ba~ 
layerent les remparts. On battit h 
charge; deux cents grenadiers pe 
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netrerent dans la vifle malgfe une 
grele de balles qui arrivaient du haut 
des maisons ; tout-a-coup ces roots , 
Sauvequi peut I nous sommes tournes, 
les glacerent d'effroi ; repetes de 
proche en proche, tout s'arreta, fit 
volte-face , et revint precipit am merit 
au camp , abandonnant les deux cents 
grenadiers , qui firent trembler Djez- 
%bt j usque dans son palais, et ne se 
rendirent aux Anglais que lorqu'ik 
furent bien convaincus de Tiftutilite 
de leur defense. 

De ce moment Buonaparte renonca 
a la prise de la ville , et apprenant que 
l'armee des pacbas , qui n'ayaient ete 
que dispersee au mont Tabor , se ras- 
semblait de nouveau , il resolut de 
retourner en Egypte avant qu'on ne 
lui en ferm&t les chemins, 

Rapporterons - nous ce. crime af- 
freox que pour 1'honneur de Thuma- 
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nite on a cherche a revoquer en doute > 
cet empoisonnement de malades , de 
blesses qu'un siege meur trier et une 
cruelle maladie avaient amonceles 
dans 1'hopital de Caiffa , et qu on ne 
pouvait emporter faute de moyens 
de transport ? Quoique le massacre 
horrible des prisonniers faits a El- 
Arisch y quoique d'autres crimes plus 
recens donnent la mesure de ce que 
pouvait ordonner Buonaparte , lais- 
sons encore , s'il est possible , un faible 
voile sur cette action, et abandonnons 
a d'autres le triste soin de decouvrir 
toute la verite. 

La garnison d'Acre nesongea point 
a inquieter la retraitedes Francais qui , 
libres de tout einbarras , partirent le 
i er prairial ( 20 mai), n'emportant 
de cette expedition que le triste plai- 
sir d avoir nourri la guerre , comrae le 
disait Buonaparte. 
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Tout fut brule , tout fut detruit en 
Syrie, par l'armee le long de sa route , 
et elle fit sauter les fortifications de 
Jaffa et de Gazah ; enfin , elle arriva 
au Kaire le 19 prairial ( 7 juin)« 

Le 26 (14 juin ) Buonaparte fit 

son entree. 11 avait voulu quelle fut 

solennelle , comme s'il eftt ete yain- 

queur. Comptant sur la credulite des 

peuples , il ne yoyait rien de raieux 

que cet eclat faclice pour couvrir la 

honle de sa defaite. Monte sur un 

cheval noir, dont on venait de lui 

faire present, il entra par la porte 

Bab-el-Nasr , c'est-a-dire de la Vic- 

toire. Ne disait-il pas en effet qu'il 

ayait detruit une armee prete k fondre 

sur l'Jilgypte , et qu'il ayait fait de 

Saint - Jean - d' Acre un monceau de 

pierres ! Le lendemain , an Tivoli , 

nne fetebrillante fut donnee a l'armee 

de Syrie* 
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Tout le temps de l'absence da ge- 
neral en chef la basse JEgypte avait 
e'te' le theatre (Je troubles sans cesse 
renaissans ; il pensa que le recit de U 
fete qu'on lui avait faite au Raire 
pourrait les faire cesser ; on eu fit 
l'objet d'une proclamation dans la- 
quelle on disait : « II est arrive au 
u Raire la bien gardee , le general 
« Buonaparte , qui aime la religion de 
u Mahomet. II est entre par la porte 
u de la Victoire.... Ce jour a ete un 
«r tres-grand jour, on n'en a jamais 
« vu de pareil. Tqus les habitans da 

u Raire sont sortie a sa rencontre 

« Son coeur etant porte pour les mu^ 
u sulmans , Dieu le comble de ses fa* 
h veurs. Ceux quiavaient repandu de 
i< fausses nouvelles sur son compte 
a sont tefr Arabes voLeurs et les mam* 
« louks fuy ards dont les tksseins son! 
u h destruction du peuple r de ceux 
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a qui suivent les vrais principes de la 
« religion , et d'emp£cher la percep- 
« tion du fisc... Dieu a detruit leur 
a puissance , et sa justice est terrible. 
« Nous avons appris que Telfy est 
« alle dans la Charkyeh.*.* , ilrepand 
« dans la campagne de fausses lettres, 
« youlant faire croire aux pay sans 
« que les troupes du sultan sonten 
« route... . ; la verite est qu'il n'eu 
« existe pas , n'y ayant rien de plus 
xc'faux qiwices bruits. ... Les paysans 
m trompes et les mauvais sujets qui 
ir y ajoutaient foi pour ne pas en pre* 

< voir les suites , se jetaient dans le 
<< malheur : la punition divine est 
« tombee sur les medians. Djezzar 

* pacha avait rassemble un grancj. 

* nombre de mauvais sujets , soldats 

* Osmanlys, Arabes et autres.... Le 
ir general en chef Buonaparte partit, 

< battit les soldats de Djezzar qui 
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* etaient a El-Arisch et qui criaient k 
cc la fuite.... ; il se porta ensuite a 
ir Gazah, battit ce qu il y trouva de 
« troupes de Djezzar qui fuirent de- 
er vant lui comme les oiseaux et les 
« souris fuient devantle chat.... II fut 
« ensuite a Jaffa et en fit le siege 
« pendant trois jours.... ; les habitans 
« egares n'ayant pas voulu se sou- 
« mettre , il les livra dans sa colere 
w et par la force qui le dirige, au 
« pillage et a la mort...9c'est Fou- 
u vrage de Dieu qui dit aux choses 
« d'etre, etelles sont.... De Jaffa il se 
« porta a la montagne de Naplouse , 
cc detruisit tout ce qui s'y trouya de 
cc troupes de Djezzar dans un endroit 
« appele Qaqoun y et brula cinq vil- 
« lages de la montagne. Ce qui etait 
i< dans les destins a eu lieu ; le maitre 
cc de Tunivers agit toujours avec jus- 
u tice. Apres, il a detruit les murs 
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« d'Acre , le chateau de Djezzar qui 
« etait tres-fort; il n'a pas laisse a 

* Acre pierre sur pierre , et en a fait 
« un tas de decombres, au point que 
« Ton demande s'il a existe une ville 
« dans ce lieu.... Lorsque sont venus 
« a lui les partisans de Djezzar , de 

* tous cotes il les a completement 
.« battus et n'en a laisse echapper au- 

« cun ; il est tombe sur eux comme 
« la foudre du ciel, et ils ont eu ce 
ft qu'ils meritaient. II est retourne en- 
ft suite en Egypte pour deux motifs : 
« le premier , pour tenir la promesse 
« qu'il ayait faite aux Egyptiens de 
w revetiir dans quatre mois ; le se- 
« cond , c'est qu'il a appris que divers 
« mauvais sujets mamlouks et Arabes 
ft semaient le trouble et la division.... 
« Son arrivee les a tous dissipes comme 
« des nuages aux premiers rayons du 
« soleil et pendant le jour.... Toutes 
i. 14 
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« les peiiies sont pour ceux qui lui 
« sont contraires , e! le bonheur sera 
'h le parlage de ceux qui lui sont unis. 
« Retourncz done, creatures deDieu, 
cc vers Dieu.... Wecoutez pas ceux 
(c qui vous disent que detruire les 
« Francais est une oeuvre ordonnee 
cc par votre religion.... Lorsque le ge- 
« neral en chef est arrive au Kaire , 
« il a fait connaltre qu'il aime les mu- 
te sulmans, qu'il cherit le prophete, 
« qu'il s'instruit dans le Koran , qu'il 
« le lit tousles jours a vec attention.... 
« Nous savons qu'il est dans 1'inten- 
(( tion de batir une mosquee qui n'aura 
« point d'egale au monde, et d'em- 
« brasser la religion musulmane d. 

Qette proclamation , chef-d'oeuvre 
de mensonge et de deception , ne suffi- 
sait pas pour ramener le calme ; la haute 
Egypte , grace aux sages mesures et a 
la prudence de Desaix , etait pacifie'e ; 
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mais la basse Egypte voyak de ton* 
c6tes des rassembieuiexts se farmer. 
Un homme faoattse, q«i etait room 
du fond x de I'Afrique , avail aaaotice 
aux peuples qu'il etait FAsge-el-Moh- 
dy ^ pronais aux homme* dans le Ko- 
ran , et «avgye de Die* pour deliyrer 
les wads eroyans. U s'etait erapare de 
Damanhour , daas la province de la 
Bahyreh, et y avait fait perir par lef 
flammes soixante marins Fnm 9 ais qui 
s'etaient enfermes dans une mosqqee; 
mais il fut hientot detruit par Lanusse 
dans cette meme ville de Damanhour 
qui, en un instant , ne fut plus qu'un 
melange de pierres et de centres. Son 
parti , apres sa mort , n'en existait pas 
moins , et conservait un caractere in- 
quietant , sur-tout dans le moment oil 
Ton savait que le capitan-pacha allait 
amener de Rhodes quinze a dix-huit 
mille hommes formant l'aile gauche 
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d'une armee ianombrable conduite 
par le grand-visir lui-meme, et qui 
s'avancait parlaSyrie. 

En effet, le a 3 messidor ( 1 1 juil- 
let ) , au matin , on vit paraltre a 
Alexandrie soixante-seize bitimens, 
dont douze de guerre , arborant pa* 
villon ottoman. A cinq heures, quinze 
nouyeauxMtimens parurent, etle 26, 
au nombre de cent treize , ils effec- 
tnerent leur debarquement a Abou- 
lir. 
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CHAPITRE VII. 

Bataille d'Aboukir 9 fuite de Buonaparte 

de I'Egypte. 

J-ie fort d'Aboulir est situe a Fextre- 
mite d'une presqu'ile , sur un rocher 
inaccessible par mer, defendu alors 
vers la terre par une redoute placee 
au commencement de la presqu'ile. 
Le chef de bataillon Godard , com- 
mandant dn fort y avait ecrit des le 
s5 ( 1 1 juillet ) , en voyant la flotte 
turque mouiller dans la rade , que 
s'il etait attaque , il se defendrait a ou- 
trance. Marmont ayait quitte Alexan- 
dria, pour s'opposer au de'barque- 
ment ; mais a peine avait-il fait quel- 
ques lieues, qu'un nouvel expres lui 
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annoncant que les troupes etaient 
barquees ., il reotra dans Alexandria 
Godard se vit done abandonne a lui- 
m^me ; il laissa Irente-cinq hommes 
dans le fort , el s'etablit dans la re- 
doute , avec les deux cents soixante- 
cinq autres. Attaque depuis le ma- 
tin par les Turcs, il se defendait avec 
un courage inoui , lorsque , vers le 
soir , le caisson qui contenait ses pou- 
dres saula. Prives de munitions, les 
Francais ne pouvant plus se defen- 
dre , la redoute fut prise , et tous y 
furent egorges. Le commandant du 
fort , Vinache , apres s'etre hattu pen- 
dant deux jours , voyant qu il n'e- 
tait point secouru % capitula , avec sa 
petite troupe , lorsque deja les cha- 
loupes canonnieres commencaient a 
le bombarder* 

Un historien ehonte , croyarit sans 
doute firire sacour a Buonaparte, n'a 
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pas craint de repeter que la conduite 
de ces braves Francais avait ete l&che ; 
sur trois cents , deux cent soixante- 
cinqavaient peri, etil osait dire qu'un 
exemple de severite aurait ete neces- 
saire. 11 devait savoir pourtant que 
Buonaparte avait revu quelque temps 
apres le commandant Vinache et ne 
lui avait adresse aucun reproche. II 
n'en fut pas de meme de Marmont. 
Buonaparte , furieux , le traita dune 
maniere fort dure. Marmont , essayant 
de se justifier, represefitait que les 
Turcs etaient debarques au nombre 
de quinze mille , et que .lui n'avait 
que douze cents hommes. Eh bien I 
dit-il , avec vos douze cents hommes , 
je serais alle jusqu'a Constantinople. 
Buonaparte oubliait sans doute qu'il 
avait mene douze mille hommes au 
siege d'Acre ; qu'il en avait perdu la 
moitle en trois mois , sans avoir at- 
teint aucun but. 
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Si le general des Turcs eut ete an 
chef experiments , il se serait facile- 
ment empare d'Alexandrie , quin'a- 
vaitaucunedes fortifications pro je tees 
pour sa defense, et dont la garnison 
tres-faible aurait eu sans doute encore 
a combattre la population , des long- 
temps reconnue turbulente j mais au 
lieu d'attaquer , les Turcs ne pensaient 
qu'a se defendre, et tracaient avec soin 
unegrandelignederetranchement. 

Des le 2 thermidor ( 20 juillet ) , 
chaque corps de l'armee francaise alia 
occuper le poste qui lui etait designe ; 
le 3 ( 21 juillet), Marmont executa 
un moiivement le long de la mer , 
combine avec la marcbe de l'armee ; 
le 5 (a3 juillet), on fit une recon- 
naissance , qui prouva que les Turcs 
etaient dans une parfaite securite, ne 
soupconnant pas meme la raarche des 
Francais. Buonaparte partit des pyra^ 
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mides le 27 messidor ( i5 juillet ), ou 
il etait alle pour couper la retraite a 
Mourad , alors chasse de la Bahireh , 
arriva a Rahmanieh le i er thermidor 
(19 juillet) , et entra dans Alexan- 
drie le 5 au soir. Kleber avait eu ordf e 
de se porter a Rosette , oil se trouvait 
un grand pare d'artillerie. Enfin le 7 
( a5 juillet ), a sept heures du matin , 
Pattaque commenca. 

La premiere ligne de retranche- 
xnens en avant de la redoute fut em- 
portee avec une ardeur extreme ; les 
Turcs se refugierent dans la redoute, 
qui ne put etre enlevee d'assaut. Les 
Francais se replierent pour mieux 
combiner leur attaque. Poursuivis, 
fcontre leur attente , par les Turcs , 
ils furent repousses j usque sur le quar- 
tier-general. Buonaparte, danscede- 
Sordre , venait de courir risque de 
la vie , par un caisson de gargousses 

i. i5 
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qui avait pris v feu pres de lui , et il 
allait ordonner la retraite , lorsque 
heureusenaent la presence d'esprit 
d'un homme sauva Farmee et rappela 
la victoire, 

L'adjudant - general Roize s'etait 
tpercu que les Turcs laissaient la re- 
doute sans defense , pour se livrer a 
un usage barbare , sous l'appat d'une 
odieuse recompense : ils s'occupaient 
a couper les teles des morts et des 
blesses , pour les porter au quartier- 
general. Roize en parla a Murat , qui 
saisit avec empressement Pidee de se 
porter entre la redoute et la mer , a, 
la tpte de la cavalerie, tandis que 
d'aulres penetreraient dans les retran- 
chemens. Les Turcs, se voyant cou- 
pes, abandonnerent la pqursuite de 
I'aile gauche des Francais , qui repre^ 
»ant Foffensive , fit un carnage bar* 
yibje de ces malheureux. 



La seconde ligne fat bienfc&f enfon- 
cee , le camp entier des Turcs devint 
yiot la proie du soldat ; Murat lui- 
raeme penetra dans la tente de Seid- 
Mustapha , pacha de Romelie , com- 
mandant 1' expedition. II youlait lei 
faire sou prisOnaier ; raais Mustapha 
lui tira un coup de pistolet , qui le 
hlessa legerement au-dessous de la 
rnachoire infe'rieure. Murat lui abatlit 
deux doigts de la main droite , le 
fit saisir par deux soldats et conduire 
au quartier-ge'neral. 

Les Francais perdireut plusieurs 
officiers distingues, entre autres Je ge- 
neral Fugieres. 11 ayait eu le bras em~ 
porte.j il ne pouyak survivre a sa bles- 
sure. On avail ete force de Fanipu- 
ter jusqu a 1'orooplatte. Buonaparte 
alia le voir : General, lui dit Fugieres, 
peut-etre un jour, vous envierez rnon 
sort ; je meurs au champ cThonneur. 
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Ce brave militaire connaissait biea 
peu Buonaparte. Aussi fourhe que 
lache , on l'a yu plusieurs fois feindre 
d'en vier la mort de ceux qui perissaient 
les armes a la maia ; et lorsqu'il ne 
lui reslait plus que ce moyen d'echap- 
per a riufamie , il est alle mendier 
la vie , trop heureux encore de l'obte- 
xrir au prix de sa liberte et de son hon- 
neur. 

Cependant six mille hommes s'e- 
Uient refugies dansle fort d'Aboukirj 
ils resistaient , malgre la sommation 
qui leur avait ete faite le 8 thermidor 
( 26 juillet ). Ce refus de se rendre 
ne pouvait venir que de la pensee en- 
core presente du sort des prisonniers . 
faits a El-Arisch et assassines a Jaffa. 
JLe desespoir leur fit prendre la reso-» 
lution de pousser la defense jusqu a 
la derniere extremite. En effet , quoi- 
que $ans eau , sans vivres , sans muni- 
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tions, apres avoir renvoye leurs fem- 
mes , leurs chevaux ; apres plusieurs 
sorties dans lesquelles ils se battirent 
en desesperes, neperdant jamais moins 
de deux a trois cents homines ; enfin 
extenues de faim et de soif , ils ne 
se rendirent que le i5 thermidor 
(2 aout 1799). 

Grace a l'adjudant-ge'ne'ral Roize, 
Buonaparte n'avait pas ete un trop 
mauvais prophete ; il avait eeiit des 
le 3 thermidor (21 juillet), au divan , 
la lettre suivante : 

Choisi parmi les gens les plus sages , 
les plus instruits et les plus eclaires. 
Que le sulut du prophete soit sur 
eux 1 

• 

cc Je vous ecris cette lettre pour 
« vous faire connaitre qu'apres avoir 
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* fait occuper le lac Natron , et 

* parcouru la Bahireh , pour fen- 

* dre la tranquillhe a ce malheu- 

* reax peuple , et ptinir nos enne-* 
ir mis , nous nous sommes rendus k 
k Ramanieh; nous avons accorde un 
«r pardon general a la province , qui , 
cc est aujourd'hui dans une situation 
« par fa item en t tranquille. 

« Quatre - vingts b&timens, petits v 
h et grinds , se scat, presentes pour 
tc attaquer Alex^ndrie ; mais y ayant 
<( ete accueillis par desbombes et des 
« boulets , ils ont ete mouiller a 
h Aboukir , ou ils commencent a de«* 
« barquer. Je les laisse Saire , parce 
« que mon intention est , lorsqu'ils s 
u serotit'tous debarques, de les at- 
« taquer ; de tuer tout ce qui Be vou- 
« dra pas se rendre, et de laisserla 
« vie aux autres , pour les raener pri- 
ce sonniers, ce qui sera un beau spec- 
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n tad6 potir Ik vflle du Kaire. Ce qui 

t< avait conduit cette flottfc ici etait 
w l'espoir de se reunir aux m&mlouks 
t< et aux Arabes , pour piller fct de- 
w vaster l'Egypte. II y asur cette ftotte 
« des Russes , qui out en horreur 
« ceux qui crdient a l'unite de Dieu > 

* parce que , selori leurs mensoiiges , 
« its croient qu'il y en a trois ; mais 
w ils ne tarderont pas k voir que c6 
t< n'est pas le liombre des dieux qui 
t< fait la force , et qU'il n'y en a 
<< qu'unseul, pere de la victoire , ele- 
ct meat et misericordieux , combat- 

* tant (tou jours pour les bons , con- 
<t fondant les projets des medians, 
« et qui, dans sa sagesse , a decide 
t< que je viendrais en Egypte pout 
«*en changer la face, et Substituera 
« un regime devastateur un regime 
« d'ordre et de paix. II donne par- 
« la une marque de sa haute puis- 
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« sanee j car ce que n'ont pu faire 
« ceux qui croient a trois , nous Fa- 
te v<*ns fait , nous qui croyons qu'un 
«r seul gouverne la nature et l'uni- 
•c vers. 

« Et quant aux musulmans qui 
« pourraient se trouver avec eux , ils 
* seront reprouves , parce qu'ils se 
« sont allies j contre l'ordre du pro- 
k phete , a des puissances infideles et 
k a des idolatres. Ils ont done perdu 
cc la protection qui leur aurait ete ac- 
« cordee;ils perirorit miserablement. 
« Le musulman qui est embarque sur 
« un batiment ou est arboree la croix; 
a celui qui , tous les jours , entend 
« blasphemer contre le seul Dieu, est 
« pire qu'un infidele raeme. 

« Je desire que vous fassiez con- 
ic naitre ces choses aux difierens di- 
« vans de l'Egypte., afin que les mal- 
« intentionnes ne troublent pas la 
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| « tfanquillite des differens Villages , 
ft car lis periraient comme Daman- 
« hour et tant d'autres , qui out , par 
\ a leur mauvaise conduite y merite ma 
« vengeance. 

« Que le salut de paix soit sur les 
« membres du divan » ! 

On voit par cette lettre que Buo- 
naparte, empruntanl lelangage sacre, 
et annoncant qu'il avait abjure le 
dogme de la trinite , cherchait a se 
rallier les vrais crayons , et s'efforcait 
de prouver que la religion ne cour- 
rait aucun danger dans cette affaire ; 
mais quoique la vicloire qu'il venait 
de remporter eut, pour uu moment, 
contenu les musulmans , il n'en pre- 
voyait pas moins la chtile prochaine 
de Tempi re qu'il s'e'tait en vain es- 
saye de creer. II attendait toujours 
•avec iippatience la npuvelle que Fes- 
cadre anglaise avait quitte la croisiere 
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d'AIexandrie j enfin , le 3o thermidor 
(17 ao&t ) , il apprii que les Anglais 
etaient alles en Chypre , renouveler 
leurs approvisionnemens. Le depart 
fut a l'instant risolu. 

Toutes les fois que des chefs cOu- 
pables ne circonviendront pas l'es^ 
pril du soldat francais , l'honneur sera 
sa premiere loi ; abandon nermiearme£ 
quis'est entierementsacrjfie'ea lagloire 
de son chef lui paraitra tou jours une 
odieuse Jiachete. Buonaparte le sa- 
vait bien ; aussi tint— il secret , meme 
k ceux qui devaient partir avec lui , 
leprojet de son evasion. Pour mieux 
donner le change , il feignit une tour* 

• 

nee dans le Delta , et edrivit au di- 
van du Kaire , qu'il voulait voir par 
lui-meme les injustices qui pouvaient 
se conraiettre, et prendre connais- 
sance des hommes et du pays. II leur 
recomxnandait de maintenir la con- 
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fiance parmi le peuple ; de dire sou- 
vent aux musulmans qu'il les ainiait 
et que son intention etait de faire leur 
bonheur ; qu'il avait , pour copduire 
les hommes , deux grands moyens, 
la persuasion et la force ; qu'avec 
Tune il cherchait a se faire des amis, 
qu'avec l'autre il detruirait ses enne- 
mis. 

Le i w fructidor ( 18 aout), Buo- 
naparte partit du Kaire , emmenant 
avec lui les generaux Berthier , An- 
dreossi , et deux cent cinquante guides 
que commandait Bessie res. 11 avait 
envoye a Kleber , a Damiette , l'or- 
dre de se trouver , le 7 fructidor 
( 24 aout ) , a Rosette , pour conferer 
avec lui , et avait mand^ a M enou de 
se trouver le 5 au bord de la mer , 
entre le pharillon d'Alexandrie et 
l'anse de Can ope. 

Arrive la, Buonaparte fit mettre 
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pied a tcrre a tout le nionde , ordonna 
d'abandonner les chevaux , ne reser- 
vant que les armes , et annonca qu'on 
allait partir pour France. Menou fut 
investi du commandemenJt des pro- 
vinces d'Alexandrie , de Rosette et de 
Bahireh , et charge de remettre ua 
paquet cachete au general Kleber. 
L'embarquement s'effectua a dix:heu- 
res du soir, et le lendemain-6 fruc- 
tidor ( 2 5 aout ) > a la pointe du jour, 
on mit a la voile. 

Buonaparte ramenait done avec lui , 
en France , le chef de division Du- 
manoir , les generaux Lannes , Mu- 
ral et Marmont , et M. Parceval de 
Grandmaison , que , d'abord , Buo- 
naparte ne voulait point recevoir. lis 
etaient sur la fregate le Carrere. LeMui-> 
ron portait Buonaparte ; Bourienne, 
son secretaire ; Faide-de-camp La- 
valette; le contre-amiral Gantlieaume; 
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les generaux Berthier et Andreossy; 
et MM. Monge, Berthollet et Denon. 
La pinque 7a Revanche y et l'aviso /7/z- 
dependant servaient d'eclaireurs. L'es- 
cadre , apres un voyage de quarante- 
six jours , sans aucune rencontre fu- 
neste , et apres avoir mouille a Ajac- 
cio, arriva le 17 vende'miaire an 8 
(g octobre 1799), a Frejus. 
- Jetons un coup-d'oeil sur la situa- 
tion dans laquelle Buonaparte laissait 
l'Egypte. C'est le gene'ral Kle'ber qui 
va nous en instruire. II ecrivit au 
directoire : 

. « Le general en chef Buonaparte 
* est parti pour France le 6 fructi- 
« dor au matin , sans eh avoir pre- 
« venu personne. II m'avait donne 
« rendez-vous a Rozette le 7 ; je n'y 
« ai trouve que ses depeches. Dans 
« l'incertitude sile ge'neral a eu le 
« bbnheur de passer , je crois devoir 
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« vous falre passer copie de la lettre 
cc par laquelle il me donna le com- 
et mandement de Farmee , et de celle 
c< qu'il adressa au grand - vizir , a 
cc Constantinople , quoiqu'il sut par- 
cc faitement que ce pacha etait deja ar- 

<( rive a Damas 

w . . . • Vous etes a meme de vous 
cr faire representer 1'^ tat de la force 
« de l'armee francaise lors de son ar- 

a 

« rivee en Egypte ; elle est reduite 

cc de moitie Le de'nuement d'ar- 

« mes, de poudres de guerre, de 
cc fer coule et de plomb , presente 
« un tableau tout aussi alarmant que 
cc la grande et subite diminution 
<( d'hdmmes dont je viens de par- 

cc ler 

cc Les troupes sont nues , et cette 
* cc absence de vetemens est d'autaat plus 
¥ facheuse qu il est reconnu que, daqs 
u ce pays,, elle est une des causes les 
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« plus actives des dyssenleries et des 

« ophtalraies 

« Le general Buonaparte a epuise 
« toutesles ressourcesextraordinaires 

« 

« dans les premiers mois de notre 

« arrive A son depart , il n'a 

« pas laisse un sou en caisse , ni au- 
« cun objet equivalent. II a laisse au 
« contraire un arriere de douze mil'- 
« lions ; c'est plus que le revenu d'une 
K an nee dans la circonstance presente. 
« La solde ajrie'ree pour toute l'afanee 
f< se monte seulement a quatre mil- 
« lions..., 

« Quoique l'Egypte soit tranquille 
w en apparence , elle n'est rien mo ins 
<< que soumise. Le peuple est inquiet 
(c et ne voit en nous , quelque chose 
« que Ton puisse faire , que des en- 
« nemis d,e sa propriete; son coeur est 
« sans cesse ouvert a Fespoir d'uu 
# cb^ngemeut favorable. 
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* Les mainlouks sont disperses 
« mais ils ne sont pas detruits. Mou- 
« rad-bey est tou jours dans la haute 
* Egypte.... 

h lbrahim-bey est a Gazah avec en- 
« viron deux mille mamlouks , et je 
cc suis informe que trente mille 
cc hommes de l'armee du grand-vizir 
w et de Djezzar-pacha y sont deja ar- 
cc rives. 

cc Le grand-vizir est parti de Da- 
te mas il y a environ vingt jours; 
« il est actuellement campe aupres 
« d'Acre. 

cc Telle est, citoyens directeurs, la 
cc situation dans la quelle le general 
«c Buonaparte m'a laisse 1'enorme far- 
ce deau de l'armee d'orient. II voyait la 
cc crise fatale s'approcher : vos ordres, 
cc sans doute , ne lui ont pas peritiis 
«c de la surmo titer.... 

cc Le general Buonaparte dit ? 
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cr Mexandrie et El-drisch ; voila les 
« deux clefs de I'Egypte. 

«, EL-Arisch est un mediant fort a 
« quatre journees dans le desert. La 
« grande difficulte de l'approvision- 
« nement ne permet pas d'y jeter une 
« garnison de plus de deux cent cin- 
« quante hommes.'... 

« Alexandrie n est point une placp , 
« c'est un vaste camp retranche ; il 
« etait, a la verite, assez bien de- 
« fendu par une nombreuse artillerie 
« de siege ; mais depais que ppus 
« l'avons perdue, <?ette artillerie, dans 
« la desastreuse campagne de Syrie , 
c< depuis que le general Buonaparte a. 
« retire toutes les pieces de . marine 
« pour armer au complet, les deux ire- 
« gates avec lesquelles ii est parti, ce 
« camp ne peut plus offrir qu'une 
a faible resistance. 

« Le general Buonaparte , enfia , 

i, 16 
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(( s'e'tait fait illusion sur l'effet que de** 
k vait produire Ie sucees qu'il a ob- 
cc tenu au poste d'Aboukir....; aussi 
«c cette victoire n'a-t-elle pas retarde 
re d'un instant ni les preparatifs ni la 
« marche du grand-vizir.... , etc. 

Qui mieux que Kleber en effet 
pouvait juger Buonaparte, et devoiler 
au gouvernement les noiiibreuses 
fautes qu'il avait commises?L'armee 
se vit avec plaisir delivree d un grand 
poids : elle connaissait Buonaparte , 
et saVait que, trop en tier dans ses opi- 
nions , il aurait sacrifie jusqu'au der- 
nier soldat plutot que de ceder , lors 
meme qu'il aurait pu le faire avee 
Jionneur. Buonaparte , de son c6te , 
savait que jamais Farmee n'eut se- 
conde ses vues ambitieuses, et si, 
peix satisfait des Egyptiens apres la 
revoke du Kaire, il lui ecbappa de 
dire : Jamais un Europeen ne leur 
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donnera long-temps des lois ; je vou ' 
drais en Stre a deux mille lieues , il 
n'ignorait pas sans doute que le brave 
Boyer , colonel de la 18% tuc dans la 
tour de Saint-Jean-d'Acre , tout en di- 
sant que Buonaparte , general de la 
republique , trouverait tou jours en 
lui un homme pret a le suivre par- 
tout, avait ajoute : Mais si jesoupgon- 
nais quil voulut jamais etre un Cesar , 
il trouverait en moi le premier Brutus 
qui lui plongerait un poigrtard dans le 
CQeur* 
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CHAPITRE VIII. 

Arrivee de Buonaparte en France ^ 

18 brumaire. 

Avant son depart d'Egypte , Buo- 
naparte avait eu quelques entretiens 
avec des prisonniers faits au combat 
d'Aboukir; desirant encore de plus 
amples details, il avait propose un 
echange, ce qui avait du naturelle- 
ment arnener de frequentes commu- 
nications; le secre'taire de Smith s'etait 
lui-meme rendu pr$s de lui , muni de 
journaux anglais jusqu'au 10 juin. 
Buonaparte avait done appris les suc- 
cesdesarmees alliees contrela France, 
les embarras du gon vernement direc- 
torial au milieu de la lutte de tous les 
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partis , et la dissidence des opinions 
sur les moyens de sauver l'etat. Mais 
a son arrivee a Paris il trouva les 
choses bien autrfcment ayancees qu'il 
ne Favaitcru d'abord. ' 

Un pro jet unique existait, celui 
de changer le gouvernement ; diverses 
factions se disputaient Phonneur de 
porter ce grand coup d'eclat. Moreau 
avaitrefuse d'etre cree dictateur : sim* 
pie y modeste , sans ambition , il vou- 
lait ou la republique , ou la monar- 
chic sous l'autorite des Bourbons. 
Joubert , auquel , dit-on , Ton avait 
aussi pense , avait ete tue a la bataille 
de Novi. Buonaparte ne pouvait ar- 
river plus a propos. Sa conduite , ses 
fautes , ses crimes. en Egypte n'etaient 
point connus ; il trouvait un moyen 
de detourner les yeux de sa malhea- 
reuse expeditipn , en paraissant tout- 
a-coup comme un sauveur au milieu 
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de ses concitoyens. On crut m&me 
long-temps que son retour avait ete 
concerte. 

Cependant une grande parlie des 
deputes le devinait deja. Quelques 

, jours avantle 18 brumaire, un ban- 
quet , prepare dans Teglise de St.-Sul- 
pice , alors nomme le Temple de la 

, Victoire 9 fut offert a Buonaparte et 
a Moreau par le corps legislatif. La 
franchise 11 y regna pas un moment. 
Les convives parurent tristes et si- 
Iencieux ; la musique seule fit les frais 
de la fete. A peine plusieurs toasts 
y furent-ils pprtes ,.que Buonaparte 
s'evada , apres y avoir mange un fruit 
que lui-meme avait apporte. 

Des le 2 brumaire (^4 octobre), 
fly eut reunion a la Malmaison. Dif- 
ferens personnages, entreautres Mu- 
rat , Roger-Ducos et Lucien Buona- 
parte s y trouverent. Le diner venait 
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de.finir-, lorsque tout-a-coup Jose- 
phine arrivade Paris. Elle avait craint 
que les membres du directoire qui 
n'entraient point dans la conjuration 
ne fissent arreter son mari , et > sut 
un faible bruit qu elle avait entendu , 
elle venait faire part des mesures 
quelle avait prises pour conjurer la 
tempete. Deja Buonaparte etaitdevenu 
p&le et soucieux , sur - tout lorsqu'il 
vit arriver quelques grenadiers qui 
n'avaient ete mandes que pour sa de- 
fense. II ne se rassura que lorsqu'un 
courrier vint lui apporter des dep&- 
ches,. 

Les craintes de Josephine n'avaient 
pas ete sans fondement j il paral t certain 
que les directeurs Gohier et Moulins 
eurent un moment le projet de faire 
arreter Buonaparte, et qu'ils ne ce- 
derent qu'a la erainte de se cornpro- 
mettre aupres de leurs coliegues. 
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An milieu des diverses factions qui 
ne cessaient de s'agiter , il y avait deux, 
partis biea distincts , les jacobins et les 
royalistes. Le directoire avait fait beau- 
coup pour les premiers , ils etaient 
devenus puissans , et menacaient de 
nouveau la France. Les royalistes 
sOupiraient apres uh chaugement , 
parce qu ils esperaient y trouver Foe- 
casion <le faire revenir le peuple aux 
idees monarch iques , et preparer le 
retour d'une famille qui seule nous 
rendrait la paix. Buonaparte n'ainiait 
point les royalistes et craignait les 
jacobins ; il flatta les uns et les autres 
et les trompa egalement. Les jacobins 
crurent qu'il parlagerait avec eux le 
pouvoir et les honneurs ; les roya- 
listes s'imaginerent que , comme un 
nouveau Monk, il replacerait les Bour- 
bons sur le trone. Le peuple attendit 
done tranquillement Tissue de cette. 
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intrigue doot chacun croyait saisir 
lefil. 

Le 1 6 brumaire ( 7 novembre), 
les deputes qui devaient participer au 
changement projete s'assemblerent 
chez Lemercier , president du conseil 
des anciens , et la determinerent le 
mode d'cjxecution. II fut decide qu'on 
transfererait les deux conseils et le 
directoire a Saint-Clc^d ; que la pro- 
position en serait faite par la commis- 
sion des inspecteurs au conseil des 
anciens , a six heures du matin , et 
que chacun des deputes presens ver- 
rait separement ceux sur lesquels il 
pouvait campter. 

Le lendemain devait etre le joup 
fatal , ce jour ou un moment suffisait 
pour conduire Buonaparte au faite des 
honneurs ou sur un echafaud; maia 
il avait appris que le commandant de 
la dix-septieme division militaire pa-* 

i. 17 
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raissait incertain , mais ce jour etait 
uq vendredi : contre l'avis de tous les 
conjures il remit l 1 affaire au 18(9 no- 
Terabre). Pendant la nuit le conseil 
des anciens recut les lettres de con- 
vocation* 

Des l'ouverture de la seance le con- 
ceil arreta la fameuse resolution. Buo- 
naparte fut nomme general en chef 
des troupes stationnees a Paris , et , a 
ce titre , charge de veiller a la s&rete 
de la representation nationale aitisi 
qne de Texe'cution du decret. On s'em* 
pressa de le lui notifier., et sur-le- 
champ il se rendit aux Tuileries. 

« La republique perissait , dit-il 
« au conseil des anciens; vous Fayez 
« su , et votre Secret vient de la sau- 
k ver. Malheur a ceux qui voudraient 
a le trouble et le desordre I Je les ar- 
k reterai aide du general Lefebvre, 
« du general Berthier, etde tous me* 



u compagnons d'armes. Qu'6n ne 
a cherche pas dans le passe des 
« exemples qui pourraient retarder 
« votre marche. Rien dans Thistoire 
« ne ressemble a la fin du dix-septieme 
« siecle. 

« Votre sagesse a rendu le decret, 
« nos bras sauront I'exeeuter. Nous 
« youlons une re'publique fonde'e sur 
a la vraie liberte,sur la liberie civile $ 
« sur la representation nationale; 
cc nous l'aurons, je le jure.... Je le 
cc jure en mon nom et en celui de 
w mes compagnons d armes ». 

Ce serment qu'il faisait si solennel- 
lement , et qui sans doute renfermait 
les conditions qu on lui ay ait impo- 
sees, nous avons vu comme il la 
tenu. 

11 harangua aussi la troupe : « La 
<t republique a e'te mal gouvernee de-* 
<( puis deux ans , leur dit-ii; je yiens 



cc niettre un terme a tant de maux. 
« Dans quel etat j'ai laisse la France , 
« dans quel etat je la retrouve ! Je 
u vous avais laisse la paix , et je re- 
« trouve la guerre ! Je vous avais 
« laisse des conquetes , et l'ennemi 
a passe vos frontieres ! J'ai laisse vos 
cc arsenaux garnis, et je n'ai pas trou- 
(c ve une arme : vos canons ont ete 
cc vendus, le vol a ete erige en sys- 
t< teme , les ressources de Fetat sont 
a epuisees ; on a eu recours a des 
k moyens vexatoires , reprouves par 
h la justice et le bon sens : on a livre 
« lesoldat sans defense. Ou sont-ils 
(( les braves , les cent mille caruarades 
tc que j'ai laisses cou verts de lan- 
ce riers ?.,... Us sont morts. 

Quel ton ! II se croit deja maltre de 
la republique. I] se plaint de la mort 
de cent inille braves en deux ans , et 
quelcpes annees plus tard des millions 
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de Francais periront pour sa cause en 
Portugal , en Espagne , en Prusse > en 
-Allemagne, en Italie, en Pologne* 
en Russie , et les deraiers debris de 
ces nombrenses armees viendront 
succomber jusque dans le sein de la 
France. 

Les trois directeurs Barras , Gohier 
et Moulin , a la nouvelle de la seance 
inattendue du conseil des anciens , 
manderent les ministres et le com-* 
mandant de la dix-septieme division 
militaire ; celui-ci repondit qu'il n'e-, 
tail plus qu'aux ordres de Buowaparte 
en vertu du decret des anciens , et que 
c'etait a ce general qu'il fallait s'adres** 
ser. Barras, voyant qu'il avail ele pris 
pour dupe , ehvoya . sa demission a 
Buonaparte par son secretaire Botot, 
en faisant demander ce qu'il avait a 
en attendre. Dites a cet homme que je- 
ne veux plus le voir , repondit Buo* 
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naparte. Ce fat ainsi qu'il reconnut la 
puissante protection de Barras lors- 
qu'au 1 3 yendemiaire il lui ouvrit le 
chemin de la fortune. Moulin prit la 
fuite pendant la nuit, et Gohier, qui 
d'abord ay ait ete mis aux arrets dans 
son appartement , obtiut sa liberte 
k>rsque laffaire fut terminee. 
» Le 1 9 brumaire ( i o novembre ) , 
le conseil des cinq cents , assemble a 
St -Cloud, del i be r a stir Fevenement 
de sa translation. La majorite ayait 
fait decider qu'il serait fait un appel 
nominal pour que chaque membrepre- 
tat le serment de defendre la constitu- 
tion , quand tout-a-coup Buonaparte 
parut dans la salle; suivi de quel- 
ques grenadiers. 11 yfutrecu par ces 
Cris : Que veut ici Buonaparte ? Un ge- 
neral ici'l Dehors! Hors la lot I A has 
le dictateur 1 11 youlut parler, le tu- 
multe etotiffa sa voix ; il s'ayanca dam. 



( *99 ) 

le sein du conseil , et Ton se press* 
■autour de iui. Un poignard, dit-on, 
fut leve, on en accusa Arena, son 
cousin. Lucien voulut parler ; on l'in- 
terrornpit par Finjonction de niettre 
aux voix la mise hors la loi : il quitta 
le fauteuil laissant le conseil dans une 
agitation extreme. Buonaparte s'en- 
fuit, et montant tout-a-coup a cheval 
il courut vers le pont en criant : Je 
suis le dieu de la foudre / sa tete etait 
perdue, Murat parvint enfin a le cal- 
mer y et , se joignant a Lucien , qui 
^avait decide la troupe en balance a 
-executer les ordres de Buonaparte, 
ils rentrerent dans la salle, suivis d'un 
officier qui s'ecria : Le general m'or- 
thnne de faire evacuer la salle. Aussi- 
tot des grenadiers parurent et s'avan- 
cerent au pas de charge, labaionnette 
en avant: les membres du conseil se 
sau yerent avec precipitation par toutes 
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les issues, dans le plus grand desordre, 
et en moins de cinq minutes la salle 
fut evacuee. 

Cependant Buonaparte avait repris 
ses sens : plus maitre de lui-meme il 
sentit la necessite de se presenter aux 
conseils pour achever son ouvrage. 
Une partie des cinq-cents s'etait reunie 
aux anciens , ony deliberait sur les 
evenemens qui venaient de se passer 
lorsqu'oh 1'annonca. « Representans 
« du peuple , dit-il , vous n'etes point 
« dans des circonstances ordinaires ; 
« vous etes sur un volcan: perraettezr 
« moi de vous parler avec la franchise 
« d'un soldat , avec celle d'un citoyen 
cc zele pour le bien de son pays, et 
« suspendez , je vous prie , votre jugfcr 
« ment jusqu'a ce que vous m'ayez 
'« entendu jusqu'a la fin. 

« J'etais tranquille a Paris , lorsque 
« je 1 ecus le de'cret du conseil des an- 
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« ciens qui me park de ses dangers I 
« de ceux de la republique: a l'instant 
« j'appelai , je retrouvai mes freres 
« d'armes, et nous vinmes vous don- 
ee ner notre appui. Nos intentions i 
t< furent pures , desinteressees , et 
« pour prix du de'vouement que nous 
« avons montre, bier on nousabreuva 
« de calomnie ; on parlait d'un nou- 
« yeau Cesar, d'un nouveauCromwel; 
« on repandait que je voulais etablir 
« un gouvernement militaire. 

« Si j'avaisvoulu opprimer hi li- 
ce bcrte de raon pays , si j'avais voulu 
« usurper l'autorite supreme , je ne 
« me serais point rendu aux ordres 
« que vous m'avez donnes ; je n'aurais 
w pas eu besoin de recevoir cette au- 
<< torite du senatr Plus d'une fois$ 
« et dans des circonstances extreme- 
t< ment favorables , j'ai ete appele a la 
(( prendre. Apres nos triomphes en 
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tr Italie , j'y ai ete appele par le vceu w 
er de la nation , par le voeu de mes ca- 
re marades > par celui de ces soldats 
« qu'on a maltraites depuis qu'ils ne 
cc sont plus sous mes ordres ; de ces 
« soldats qui sont obliges encore d'al- 
« ler faire dans les deparlemens une 
. « guerre horrible que la sagesse et 
« le reiour aux principes avait cal- 
« mee , et que l'ineptie ou la trahison 
« viennent de rallumer. 

« JJk patrie n'a pas de plus zele de- 
<c fenseur que moi; je me devoue tout 
« entier pour faire executer vos ordres; 
u mais e'est sur vous seulsque repose 
« son salut, car il n'y a plus de direc- 
ts toire ; quatre des magistrats qui en 
« faisaient partie out donne leur de- 
ft mission ; les dangers sont pressans, 
« le mal augmente ; le ministre de la 
u police vient de m'avertir que dans 
u la Vendee plusieurs places etaient 
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u tombees entre lei mainsdes chouans. 
(c Le conseil des anciens est inyesti 
« dun grand pouvoir , mais il est en- 
« core aninie d'une plus grande sa- 
te gesse : ne consultez quelle et rim- 
er minence des dangers ; prevenez les 
« dechiremens ; evitons de perdre ces 
« deux choses pour lesquelles nous 
« avons fait tant de sacrifices, la li- 
ce berte et Fe'galite ». 

Et la constitution de 7'a7i<??s'ecria 
un depute , interrompant tout-a-coup 
Buonaparte. 

« La constitution ! reprit-il , tous 
« convient-il de l'invoquer ? Qu'est- 
« elle autre chose a present qu'une 
« ruine? N'a-t-elle pas eld success^ 
« vement le jouet de tous les partis ? 
« Ne Tavez-yous pas foulee aux pieds 
« le 18 fructidor , au 22 floreal, au 
« 5o prairial ? La constitution ! N'est- 
« ce pas en son nom qu'on a organise 
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* toutes les . tyrannies depuis quelle 
« existe ? A qui desormais peut-elle 
« offrir une garantie re'elle ? Son in- 
« suffisance n'est-elle pas attestee par 
« les nombreux outrages que lui ont 
« prodigues ceux meme qui lui jurent 
u en ce moment une fidelite derisoire? 
«c Tous les droits du peuple ont e'te 
w indignement violes > et c'est a les 
« retablir sur une base immuable qu il 
« faut de suite travailler pour conso- 
w lider enfin dans la France la liberie 
«c et la republique ». 
. Quelles reflexions ce discours ne 
fait-il pas naltre ? Buonaparte dit : J'e- 
tais tranquille a Paris. Pourquoi y 
etait-il?qui lui enavaitdonne Tordre? 
le directoire n'aurait-il pas du le faire 
arr£ter comme deserteur? On repan- 
dait que je vquIqis etablir un gouverne • 
ment militaire. Cette phrase prouve 
que , meme alors Buonaparte n'impo- 
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Bait pas a tout le monde et qu'ondevi- 
nait deja tout ce qui pourrait suivre. 
Apres nos triomphes en ltalie , jy ai 
ete appele par le voeu de la nation. Ja- 
mais la France n'a desire Buonaparte : 
elle l'a recu. La constitution! . . . . Ne 
Vavez - vous pas Jhulee aux pieds. le 
18 fructidor. II ose faire ce reproche, 
quand lui-meme avait prete son appui 
pour operer cette revolution et qu'il 
en avait lone les resultats ! 

Buonaparte ayarit quitte l'asseip- 
blee , les deux conseils reunis decla- 
rerent qu'il n'y avait plus de directoirej 
que soixante-sept merobres , tant des 
anciens que des cinq- cents, Tie fai- 
saient plus partie de la representation 
nationale ; que le corps legislatif etait 
ajourne jusqu'au premier ventose pro- 
chain ;qu'une commission consulaire, 
composee de Buonaparte , Sieyes et 
Roger-Ducos , remplacerait le direc- 
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toire et que ces membres porteraient 
le nom de consuls; qu'enfin, le corps 
legislatif , avant de se separer, nom- 
merait une commission de vingt-cinq 
membres pris dans les deux conseils > 
pour slatuer sur les objetsurgens de 
police legislative et de finance qui se- 
raient proposes formellement par la 
commission executive. 

Le peuple vit avec assez d'indiffe- 
rence cette no u veil e revolution ; tant 
d'autres deja s'etaient passees sous ses 
yeux sans qu'il en obtint aucun avan- 
tage ,' nous ne disons pas pour son 
bonheur , mais meme pour sa tran- 
quillite ! S'il en concut quelque joie , 
ce fut de voir que le nombre de ses 
gouvernans etait reduit a trois. Le 
Francais , fidele au principe monar- 
chique, ne pensa jamais que la multi- 
plicite des pouvoirs put etre favorable 
en rien a la veritable liberie. Let 
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Francs , ses ancetres , n'avaient qu'un 
chef , et les solennelles assemblies da 
champ de mai ajoutaient plus encore 
a lautorile da monarque qu'elles ne 
la restreignaient , par les suffrages, 
non commande's, que les grands du 
royaume donnaient aux institutions 
proposers par le roi. Buonaparte pro- 
fita de cettte tendance naturelle des 
Francaispour unpouvoir unique ; et, 
dans la constitution faite sous ses aus- 
pices , il voulu que Ton donnat le plus 
d'autorite possible au magistrat appele 
premie? consul. Personne n'en concut 
d'ombrage : il y avait si peu de vrais 
republicans! On tenaitbeaucoupplus 
au nom qu'a la chose , et il suffit a 
Buonaparte de faire tracer sur le pa- 
vilion principal du palais des Tuile-* 
riesle mot republique pour faire croire 
que celui qui l'habitait ne tenterait ja* 
mais rien contre elle Les royalistes 
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credules furent enchantes de lui voir 
faire abattre deux arbres qu'bn appe^ 
lait de la liberte ; mais les gens de boa 
sens voyaient bien que le maltre trom- 
pait tout le monde et ne visait qu an 
gouvernement absolu. 

Barras ayait cru devoir donner 
son abdication, car alors , quoique le 
principe adopte fut que le peuple etait 
60uverain , ceux qui faisaient partie 
du gouvernement ne s'en croyaient 
pas moins les egaux des tetes couron- 
nees. Voici cette abdication : 

(( Engage dans les affaires puj)liques 
« uniquement par ma passion pour la 
a liberte , je n'ai consenti a accepter 
{< la premiere magistrature de l'etat 
cr que pour la soutenir dans les perils 
« par mon devouement , pour preva- 
« nir des atteintes de ses ennemis les 
« patriotes compromis dans sa cause, 
« et pour assurer aux defenseurs de 
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i< la patrie les solns partL n liers qui 
« ne pouvaient leur etre plus cons- 
re tarn me nt donnes que par un ci-. 
w toy en ancientiementtemoin de leurs 
« vertus heroiques, et toujours tou- 
« che de leurs besoins. 

« La gloire qui accompagne le re- 
« tour du guerrier illustre a qui j'ai 
« eu lebonheur d'ouvrir le chemin 4c 
« la gloire, les marques eclatantes de 
tc confiance que lui donne le corps 
« legislatif, et le decret de la repre- 
(( sentation nationale , m'ont contain- 
(( cu que , quel que soit le poste ou 
« m'appelle desormais l'interet pu- 
re blic , les perils de la liberte sont sur- 
er monte's , et les inter£ts des armees 
« garantis. Je rentre avec joie dans 
« les rangs de simple citoyen ; heu- 
« reux r apres tant d'orages , de re- 
re mettre entiers et plus respectables, 
ee que jamais les destins de la repu- 

i. 18 
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if blique , dont j*ai parlage le depot »! 

Bientot on vit paraitre la nouvelle 
constitution : c'etait la quatrieme de— 
puis 1789. Elle donnait au premier 
consul un pouvoir immense ; il nom- 
mait a toutes les places et avait jus— 
qu'au droit de faire grace. Quoiqu'elle 
dut etre le fruit d'une experience de 
m onze annees, rien n'y paraissait servir 
de garantie au peuple contre 1'usur- 
pation du chef supreme. Ce ne pou- 
vait etre le senat conservateur, qui 
n'avait de puissance que pour aider a 
la tyrannie du gouvernement et non 
pour l'arreter ; ce n'e'tait point le 
corps legislalif , muet par son institu- 
tution ; ce n'etait point non plus le 
tribunal, puisqu'un simple senatus- 
consulte pouvait le dissoudre , et 
meme le supprimer a jamais , ce qui 
effectivement arriya. 

Contre leur attente, sans doute, 
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Sieyes et Roger - Dticos ne furent 
point nommes a*ux places de seeond 
ettroisieme consuls. Buonaparte leur 
devait beaitcoup , et c'etait une raison 
pour lui de ne leur point faire partar- 
ger sa puissance ; cependant il fit ac- 
corder a Sieyes un domaine conside- 
rable en recompense des services qu'il 
avait , disait-on , rendus a la patrie. 

Voila done un grand pas de fait 
par Buonaparte ; il est consul pour 
dix ans, e'est plus qu'il ne faut pour 
arriver a l'usurpation du trone. II ne 
sera point tranquille qu'il n'ait ceint 
le bandeau des rois. II ne songe plus 
a se faire roi d'Egypte et de Jerusa- 
lem ; ii a vu la France luttant contre 
mille vampires, il estaccouru s'en em- 
parer comme d'une proie que la for- 
tune lui a reserve'e. II ne veut plus 
etre musulman , il sera chretien , ca- 
tholique meme, II rappellera les emi- 



gres , retablira la religion , apprivoi- 
sera les jacobins, consolera les roya- 
listes , jusqu'a ce qu'enfin on melte 
en tete des lois ; Napoleon, empereur 
des Francois. 
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CHAPITRE IX. 

« 

Campagne d'ltalie , passage du mont 
Saint-Bernard jbataille de Marengo. 

JUs premier soia de Buonaparte fat 
d'essayer de faire la paix avec les 
puissances alprs en guerre contre la 
France; c'etaient l'Angleterre , l'em- 
pire d'Allemagne , la maison d'Au- 
triche et la Suede. L'Angleterre, non 
moins a craindre par son influence 
que par les enormes subsides qu'elle 
pouvait payer, fut la premiere a la-* 
quelle il s'adressa. Ce fut d'ailleurs 
pour lui une occasion d'imiter cet 
usage qu'ont les rois d'ecrire a toutes 
les tetes couronnees lors de leur ave- 
nement au tr6oe. « Appele , ecrivaitr 
•c il , par les yoeu^ de la nation fran- 
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« caise a occuper la premiere magis- 
« trature de la republique, je juge 
« convenable, en eptranten fopctions, 
« d'en donner ' une communication 
u directe a votre majeste ». II temoi- 
gnait ensuite son desir de la..paix.'eet 
finissaitpar cette phrase qui fait au jour- 

* 

d'hui sa condamnation : « La France 
w et l'Angleterrte , par Tabus de leur$ 
« forces^ peuvent long-temps encore, 
u pour le malheur de totttes<les ria«*- 
w tions, retarder le moment de leur 
« epuisement absolu ; mais, j'oserai 
t( le dire , le sort de toutcs les nations 
«r civilisees est attache a la fin d Vne 
« guerre qui. enveloppe le knonde 
« entier ». 

Le roi envoja la lettre a son mi- 
nistre , lord Grenville , qui repondit 
de maniere a persuader Buonaparte 
du peu d'envie que TAngleterre avail 
de faire la paix avec Ixxu : l '■ , 
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Buonaparte vit bien qu'il fallait se 
preparer a la guerre. Peut-etre eut-il 
voulu jouir encore quelque tempS de 
son triomphe et ne point aller dans 
les combats hasarder ses nouvelles es- 
perances ; mais la France se trouvait 
pressee de tous c&tes par les armees 
etrangeres , et dans Tinterieur Varmee 
royale paraissait menacer Paris , oc- 
cupait deja les environs d'Evreux et 
s'emparait de Pacy-sur-Eure. 

Buonaparte chercha done a pacifier 
la Vendee ; il y envoya le general He- 
douville et fit repandre une proclama- 
tion dans laquelle , essayant de sepa- 
rer la cause du roi de celle de la reli- 
gion , il annonca « que la liberte des 
« cultes etait garantie par la nouvelle 
« constitution j qu'aucun magistrat 
« n'y pouvait porter atteinte; qu'au- 
« cun horn me n'avait le droit de dire 
« a un autre : Tu exerceras un tel cultej 
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« tu ne Vexerctras quun tel jour ». 
Pour dormer une apparence de since- 
rite a cette declaration , il rappela plu- 
sieurs pretres detenus a File de Rhe, 
et fit ordonner que les restes de 
Pie VI , demeures sans sepulture dans 
la ville de Valence , seraient inhumes 
avec les honneurs d'usage, et qu'un 
monument simple, el eve sur sa tombe, 
attesterait la dignite dont il avait ete 
revetu. A force de souplesse , de ruse, 
de promesses insidieuses , il paryint a 
decider plusieurs chefs royalistes a de- 
poser les armes. Georges , l'abbe Ber- 
nier , se rendirent ; mais Frotte tint 
ferme. Pris avec sept officiers de sou 
e tat- major , il fut fusille a Verneuil , 
et paya de sa tete la haine profonde 
que Buonaparte portait au parti du 
roi. Chevalier de Tordre royal et mi- 
litaire de Saint-Louis, fidele au ser- 
ment qu'il avait prete , M. de Frotte 
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disait franchement a ceux qui you- 1 
laient le faire changer de resolution : 
Laissez-moi y je ne veux faire ni la 
guerre avec vous ni la paixavec Buona- 
parte. 

Soil que lesroyalistes de la capitale 
voulussent avertir Buonaparte de ce 
qu'il devait faire, soit qu'ils pensassent ' 
que le moment etait arrive de de'sa- 
vouer un grand crime, le i er pluviose 
an 8 ( 21 Janvier 1800), un drap 
mortuaire de velours uoir,croise do • 
salin blanc , fut place au portail de l'e- 
glise de la Magdelaine , et le testament 
de Finfortune monarque affiche a la 
pbrte de Feglise de Saint- Jacques-la- 
Boucherie. Buonaparte se hata de faire 
disparaitre ces marques exterfeures 
d'un deuil que tons les honnetes gens 
conservaient darts le coeur. 

Buonaparte , rassure sur la Vendee 1 
par la dissolution de Farmee royale, 



ordonna la formation d'unearmee de 
reserve a. Dijon. Txente mille cons- 
crits furent mis a sa disposition* Ce * 
fut le prelude , biea modeste sans 
doute , des epouvantables conscrip- 
tions- cpi'il* leva, depuis ; mais ppur- 
qjipi aurait-il craint de depqnser des. 
homines. ( c'etait son. expression ) , 
puisque, Girardin , membre du tribu- 
nal, comblantt deja- la » mesure de la 
flagarnqrie , s'foriait ; ; Quand. Buoncu* 
parte prompt- de marcher a la tete. de, 
no? Qrmees. , pourrions^naus craindre 
les refers ? Des revers et Buonaparte I 
c$4 dettoe mQts s'Mo fluent; de.se trauver 
ensemble. 

Gepewdant Massena, apres avoir 
vaiueijient lutte. contre les* forces 
etrangeres , setait vu force de s'en- 
fermer dans Genres; et Sachet, de- 
feasant la terrain pied-aTpied , n ay ait 
tronve.de, refuge qu auxfrontieres do. 
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France. Moreau, plus heureux ^ s'ern^ 
parait d'une partie de la Souabe et de 
la Baviere, et, apres avcfirfait pres de 
sept riiillfc prisorinierS , prenaitdes po- 
sitiotte formidables surles bords dti 1 
laC de Constance. 

Dans la ntiit ciu i5 au i6floreal* 
(*5 et 6 rrtai),' Buonaparte se rendit' 
a L Kattii&r d& Te'6eiire '; il la passa ert 
retire ie 2!? ( rJ5 : zitafi s )V et le lender t 
riiilin'jfa elle senritetrmarche pour 1 
le mohv Skint -Bbrfrard. Apres avoir 
tfavers£ le'pays de Vaud Tavartt-garde 
dfe' Farrtie'e entra datis le bas Valais 
pair : S&fat^Matirice , dh elle demeura u 
la'ntrit. A trne d&mi-liecte plus* loin , 
les troupes' passfcrent le Triettt strr un 
pOTit' dfe'pierrfr qu'on avait fait re- 
pfcref qtielqaes* jotxrr atiparaYatit. 
T*btitei i *uifti<*e tMversa Mrtighy pour ' 
allfeh ati grihd Sairit-Befrfdrth 

Laniilerie* sWoflcfclaSt^a Satet>* 
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Pierre , hameau tout-a-fait au pied 
du mont. 11 fallait la transporter de 
l'autre cote ; ce transport paraissait - 
impossible , mais Buonaparte con- 
i^aissait le Francais : en Tain les obs- 
tacles se presenterent ea foule , Var- ; 
mee sat les surmonter. Tout ce que 
Findustrie put imagiaer , tout ce que 
la force put executer .fut employe 
pour bisser les canons que les cheyaux 
ne pou vaient trainer . Cetait a qui don- 
n era it les idees les plus lumineuses y 
c'etait a qui les executerait avec plus 
^intelligence. Artillerie , munitions , 
bagages , tput fut bientot au sotumet 
du mont , d'ou Buonaparte put con- 
templer ce beau pays d'ltalie qui allait 
encore une fois devenir sa cooquete, 
Melas, sendarmant sur ses lauriers 
dans le$ jenviroos de Nice, op pouvait 
croire a Texisjence de 1'armpe dp re-» 
WY^ i bipu n^ius pensait-il que ja~ 
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ttiais elk essay&t de franchirles Alpgs. 
Ce projet si gigantesque ne pouvart 
"appartenir qu*a ; Buonaparte , et tout 
autre general eut craint d'y compro- 
mettre le sort de ses soldats. 
* L'armee . avait mis cinq heures a 
<gravir de Saint -Pierre jusqu'au cou- 
vent , sii lieues restaient a faire , que 
T-extrettie rapidite de la descente ren- 
dait terribles. En effet , a cbaque pas 
oo trouvait des crevasses , et sur le 
bord d ? un senlier etroit Fdeil effraye 
craignait de mesurer la profondeuir 
des gouffres toujours prdts a vous 
•engloutir. En vain tenait-on forte*- 
ment les chevaux par les renes , cela 
ne les pf eservait point de glissades 
dangereuses , et les hommes eux*- 
memes , malgre toutes leurs . precau- 
tions , s'ils tombaient et ne se rele- 
vaient preetement , entraines hors du 
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Pourprcuve demasatisfactivn'Sevotte 
bonne conduite , a la premiere affaire 

•vous niarcherez a la tete de Vaoant- 
garde. Montrer leposte le plus peril- 
leux comrne un poste d'hcraneur 

-paraitra to u jours natural aux Fran- 
cais , mais en faire un tnoyeti de re- 
compense a je ne sais quoi de barbare 
qui n'entre pas dans notre caractere. 
Cette phrase , qui au premier coup- 

-ct'oeil a un certain air-de grandeur , ne 
petit-elle passe reitdre par cefle-ci : 
Vousvous Stesaujourd^huibattuscomme 

rdes lions , deniainje vous enverrai a la 
mott. 

En meme- temps que Buonaparte 
faisait mine de vouloir attaquer Tu- 
rin , Murat entrait dans Verceil. Les 
\illes de Santhia , Crescentino , Biella , 
Trina et Masserano Furerit successi- 

• 

veroent ^ccupees paries Fitancais. La 
legion cisalpine , forte de deux milfe 



homines , se porta par le mont Rosa , 
situe a trois lieues d'Yvree, sur Va- 
rello, ouclle prit position apres avoir 
de'busque le prince de Rohan et sa le- 
gion. Bethancourt traversait enmemc- 
temps le Simplon , s'emparait de Do- 
mo - Dossula et tournait toutes les 
troupes qui etaient sur la Sesia ; Mon- 
cey passait le Saint-Gothardavec vingt 
mille bommes detaches de l'armeedu 
Rhin, et se portait rapidement sur Bel- 
linzona , Lugano et le lac majeur. 

Mu rat , apres s'etre un moment ar^- 
rete a Verceil, continua sa marche, 
passa le Tesin , emporta Tubigo a la 
haionnette, entra dans Buffarola eva- 
cue precipitamment par les Autri- 
. chiens , se dirigea $ur Corbettp , a 
trois lieues de Milan, et arriva aux 
portes decette derniere ville le 1 a prai- 
rial ( i er juin) ; les clefs lui enfurent 
remises de suite, et trois heurest apres , 
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Buonaparte , accompagne de tout son 
etat-major, fit son entree , et alia des- 
cendre au palais de Farchiduc. 

Le lendemain un Te Deum fut 
chante a la metro pole pour y celebrer y 
disait-on, l'heureuse deli vra nee de 
Tltalie des heretiques et des infideles, 
et Buonaparte y assista !.... Ce fut a 
cette occasion qu'en rendant compte 
a ses collegues de son entree dans 
Milan il leur dit : Malgr.e ce quen pour- 
ront dire les athees de Paris , )'assiste~ 
rai demain a un Te Deum qui sera 
chante dans la metropole de cette ville. 

Melas s'obstinait toujours a croire 
que Farmee de reserve n'etait com- 
posee que de sept a huitmille hommes; 
il refusait meme d'ajouter foi aux ren- 
seignemens qu'il avait tires de quel- 
ques prisonniers francais faits au com- 
bat de la Chiusella ; enfin il ecrivait 
le 8 prairial ( 28 mai ) a une personne 
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qu'il avait laissee a Pavie : Je sais que 
Von dit en Lombardie qu'une armee 
frangaise arrive : ne craignez rien ; je 
vous defends de partir. Cependant, 
raieux instruit a la fid de la veritable 
force des Francais , il se decida a quit- 
ter Turin le i er juin, jour de Tentree 
de Buonaparte a Milan , et concentra 
ses troupes entre les places fortes du 
Piemont dans la double indention de 
faire face a 1'ennemi et de se joindre 
au corps du prince Elnitz ^ qui xeve- 
mit de Nice , ou tres-imprudemment 
il avait ete envoye. 

Buonaparte sentait qu'une grande 
bataille pouvait seule fixer le sort de 
Tltalie : de la perte ou du succes de- 
vait dependre la reussite de ses pro- 
jets ulterieurs. Murat, avec sa cava- 
lerie et une division d'infanterie 5 s'e- 
tait porte sur la tete du pQnt de Plai- 
sance. Lannes eut ordre de chercher 
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k effectuer le passage du P6 > et.Mon- 
cey s'empara de Plaisance. ,Une pro- 
clamation fullueaux troupes rassem- 
bje'es. Buonaparte y disait : « Aura-trOa 
« done impunement viole le territoire 
k francais ? Laisserez-vous relourner 
« dans ses foyers l'arme'e qui a porte 
« Talarme dans vqs families ?..., Voys 
(( courez aux armes ! .... Eh bien ! mar- 
re chez a sa rencontre ? opposes -vous a 
m sa r$traite : arrackezlui Jos JUnriers 
<( dont elle.s'est empare , et ^ par-da , 
(c apprenez au raoude que la nr^dadic- 
(( tion da destin £st sur les ioseitse's 
« qui osent instdter le territoire du 
« grand peuple. JLe resultat de togs 
i< vos efforts sera gloire ,s>Q,n$ nuuge , 
if paix solide ». 

Mas$ena 9 apres avoir v,u manger 
par ses soldaLs tous les chevaux de la 
garoison et la derniere <Mce de pain 
a laquelle jJs avaient etc redui(s , ae 
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recevant aucune nouvelle des armees 
francaises, et ne pouvant plus en fin 
tenir contre les horreurs de la faming, 
demanda a capituler , au moment 
meroe ou Melas , craignant d'etre en- 
veloppe par l'armee de reserve , se 
disposaitalever le siege. Le feld mar&- 
chal Ott , et le vice-amiral lord Keith , 
recurent la capitulation de Massena , 
qui sortit de la place , ainsi que sou 
etat-major et toute la garnisdn , avec 
les honneurs de la guerre. 

Melas , entierement libre de ses 
mouvemens , se prepara a rfecevoir 
l'armee francaise ; it etablit son quar- 
tier-general a Alexandrie. 

Pendant ce temps , les Francais ga- 
gnaient la bataille de Montebello. 
Apres un combat opiniatre, les Autri- 
chiens furent obliges de se retirer sur 
Voghera, abandonnant le champ de 
bataille } six mille prisonniers, des 
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pieces de canon , plusieurs £eneraux, 
et beaucoup d'officiers tues et blesses, 
Ce fut par ces memes prisonniers que 
Buonaparte apprit la reddrtion de 
Genes. U en con$ut beaucoup d'hu- 
meur , parce qu'il avait espere que 
Massena tenant boa , Melas se trou- 
verait dans une position difficile , et 
offrirait moms de resistance aux coups 
qu'il voulait lui porter, 

Cependan t , le 24 prairial ( 1 3 juin ), 
les Francais quitterent leur positioa 
du camp de Tortone , et marcherent 
vers Alexandrie/ L'avant - garde fit 
halte a San-Juliano , ou l'armee en-* 
tiere vint se reposer. Buonaparte , 
ayec sa garde a cheval et une piece 
d'artillerie , cotbya Marengo , et deja 
il allait manoeuvres de manierea eviter 
la bataille , lorsque divers rapports 
qu'il recut le deciderent a la livrer. 
X-e s5 prairial (14 juin ) a la points 
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du jour, plusieurs coups del* catxoti' 
tires a Savant-garde firent mettre Tar- 
nfree sous les armes. Melas presentait 
utifront immense strr trois ligfies d'e- 
pateseiift Buonaparte en f ut surptis , et " 
ehtoya snr-le-cbampdbs cotirriers aux ' 
division* Lemonief 'et ftesai*', avec 
lot- dre de forcer dfc marche: A onze' 
hfcures, Paction etaiteftgage'e stir totis' 
les points. Un ttfcs-gratad nombre d& 
blesses, Unt de la cavalfcrie qtiede Tih- 
fanterfe , conduits etporte's par leurs 
canrarades , re'trogradaient d'une rtia- 
niere'effrayante: Buonaparte aVait fait 
mreiriantetrVrS qui faillit tout perdue. * 
AiHietrdVperer en masse sarle cen- 
tre de Feririenti , il* aVait degaiftii le ' 
sien , pour fortifier *ses aileS , et , par- 
lar , envel6pper Farmee atftrichienne. 
Cette, fauw etait cFaatant plus et6n- 
naitte , qtie son syst£tne habituel 'cbn- 
sistait'i attaquer de front, et sdparer 
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les ailes- du centre, pour les battre 
Tune apres 1'autre. La ligne des Au- 
trichiens prit alors une position plus 
concentree, et Melas s'avanca rapide- 
meat en masse sur le centre degarni 
des Francais. Cguxrci , en petit nom- 
hre, nepurent tenir contre le6 feux 
triples de la colonne , et se deban- 
derent. Melas ne perdit pas de temps, . 
et fit marcher droit aux deux ailes , . 
dans Tintention de tourner Farmee. 
Dejal'aile gauche, sous les ordres duge* 
neral Victor , avail ete forceedeplier, 
et de seretirer endesqrdre, Lesgrena-* 
diers de la garde , qui n'avaient en- 
core pris aucune part a Taffaire, s'a^ 
vancerent pour soutenir la droite, re- 
curent • trois charges successives sans. 
en parailre ebranles , entourerent leurs 
drapeaux et leurs blesses en bataillou. 
carre , et se retinerent lentemen t a , 



( a5a ) 

Farriere-garde, apres avoir epuise leurs 
cartouches. 

On battait en retraite de toute part. 
La garnison de Tortone , decouvrant 
la deroute des Francais, s'empressa 
de faire une sortie pour participer a 
rhonneiit de la journee. Cent pieces 
de canon activemeut sfcrvies fou-r 
droyaient , coupaient en deux . les 
hommes et les arbres dont les 
branches dans leur chute ecrasaient 
encore les malheureux qui tfetaient 
que blesses. A quatre heures apres 
midi , dans un rayon de deux lieues , 
il ne restait pas sous les drapeaux plus 
de six mille homines d'infan terie , 
mille chevaux , et six pieces de canon 
en etat de faire feu. Un tiers de Far- 
mee etait hors de combat , plus d'un 
autre tiers etait occupe au transport 
des blesses , et la faim, la fatigue, IV- 
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pouvante 5 entrainaient le reste vers 
un defile ferme d'un cote par un bois 
et de l ? autre.pai*de$ vignes fort.ele- 
vees et touffues^ dernier refuge? de 
Tarmee francaise. . 

Pendant une grande pa^tte du temps 

que dura cette de'route , Buonaparte^ 

assis au !pk?d; d'ttn; arbre > les coudes 

: appuyes sur.sesgenoux est la tete entre 

jses mains, restait immobile; mais ua 

sourirje sardonique et. cqnvulsif attes*- 

tait la rage qui devorait son coeur. 

-. . Tout-a-coiip un Jxjurhpllon de pous- 

fliefce et descrls; fconfus et repetes an- 

•ftoncerewt. ifes ^divisions Lemonier et 

JDesaix ';> fesperaoce rentra dans tous 

lies coeurs. Melas n'aVait pu forcer le 

.defile ; ses troupes netaient pas moins 

Jiarassees que JeS/uptres. , Ignorant le 

renfprt (j^i, arsivait, et ne croyant 

-a?pir afifeirfi ,qi}'a ,une; armee en cje- 

sordre, ij aVait a son tour etencju ses 

§ 

i. 20 
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a lies pour cerner et couper entiere- 
meni les Francais. 

A mesure qu'un bataiHon de ia di>- 
visionDesaix arrivait, il sefortnaii oa 
colonne serree ; les fuyards s'y reuU 
nifent etbientot tons ne demands rent 
qu a retourner au combat. On mit qn 
batterie les pieces d'artillerie sussitftt 
qu'dles arriverent ; ep yam i'immense 
•ca valerie autriohieune votjut charger 
en masse , le feu bien mwirri de la 
mousqueterie, la mitraiile et kba'ion- 
nette l'arreterenf. Un caisson Aes Au- 
trichien$ sauta etmitie desordredans 
leurs rang* j la c&valevie feancaise pro- 
fita de ce commencement de dgsordre 
et se precipita dans la plaine. Desaix 
sauta les fosses, franchit les bates , cut- 
buta , foula / ec*asa tout ce qui s'op- 
posait a «6n passage. Sui* la gauche , 
une autre division ertiportait Mttrea- 
go et yolait sur la Bormida. 
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Ayant oblique vivement a droits 
sur San-Stefano > Desaix coupa entie*- 
rement 1'aile gauche aatricfeieone , 
tandis que Murat , avec sa cavalerie 
«t le centre , s'avancait dans la plaine 
«t tenait en echec tm corps enorme 
de Gavalerie. Au m^me instant KelJeiv 
mann fils , avec knit cents cbevau* 
Teunisde plusieurst^gimeros/fitmeltre 
has le6 armes a six milk grenadiers 
Jbbngrois,.et le general £*g, chef de 
letat-inajor v , fut feit prisonnier. 

Apres trois charges successivcs , 
apres avoir eu fcon cheyal tm soufc 
lai , au moment dfc Bon triomphe [ 
lorsqu'il venait de sauver Taritiee^ 
Desaix fut alteint d une balk mortelk, 
Surnomme euEgypte le sultan juste , 
brave et modeste a-la-fois , il s'etait 
fait aimer etrespedterdeceux qui Fa* 
vaieitt conrius sur les 6ords du fthm 
rpmm€ au milieu des deserts de 1' Am* 
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hie. II etait gentilhomme et parent 
de plusieurs emigres. Souvent il ayait 
ele denonce par les fougueux revolu- 
tion naires; mais l'amour de ses troupes 
qui disaient : Point de Desaix pdint 
de soldats , ayait ete cause de son saluL 
Souvent on Fayait entendu dire : Le 
plus beau moment de ma vie sera celui 
oil un boulet de canon m'enlevera une 
vie que des factieux veulent m'arracher. 
Lorsque la mort de ce general fut 
annoncee a Buonaparte , il s'ecria : 
Que ne m'est - il permis de pleurer I 
Mot remstrquable , puisqu'il donnait 
la mesure de son insensibilite et 
meme de sa faussele. Sans doute ua 

• 

guerrier n'exprime pas sa douleur 
de la meme maniere qu'une fern me j 
mais il n y a nulle bonte a verser des 
larmes sur la perte d'un ami, et si la 
mort de Desaix ayait pu en arracber 
quelques-unes a Buonaparte , il n'au- 
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rait d'ailleurs pas ete en son pouvoir 
de Jes retenir. Ce meme jour Kleber 
fut assassine en Egypte : on eut dit 
que le ciel prenait le soin de faire 
disparaitre tous ceux qui auraient pu 
jeler un grand jour sur le faux eclat 
dont Buonaparte s'etait environne. 

On a repandu le bruit que, le pre- 
mier consul n'etait point et ranger a 
la mort de ces deux heros; on don- 
nait pour motifs de ce double attentat 
la haine qu'il avait vouee a Kleber a 
cause de sa lettre au directoire , et une; 
secrette jalousie contre Desaix. Rien 
n'a ete moins prouve j il paralt cer- 
tain au contraire que ce dernier a re- 
cu le coup mortel d'une balle partie 
des rangs autrichiens , et que le gene- 
ral Kleber perit sous le poignard d'un 
fanatique musulman. Le spin que 
Buonaparte a pris d'etouffer en quel- 
que facon la gtoire de ces deux gene- 
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raux a pu Cure naltre d etranges soup- 
cons ; rnais on en troirve faciiement 
la cause dans l'orgneil de cet bomme 
qui a si souvent cherche a deeigrer et 
aurait touIu pouvoir anearrtir la me- 
raoire de ceux auxquels Itiistoire a^o 
corde la plus honorable celebrite. 

Les Autrichiens en desordre arri- 
verent sur le pont de la Bormida , on 
•s'y battit encore pendant une heure; 
enfin Melas fit dire a Buonaparte : 
Pour Dieuj monsieur le general, fakes 
eesser le carnage, fe consens <* tout. 
En effet le 27 prairial ( 16 jum ) , un 
armistice fut conclu; oh ntettait Jed 
Francais en possession des places de 
Tortone, Alexandrie, Turin, Milan , 
Pizzighitone., Orona , Plaisance, Co- 
lli , Ceva , Savone , du fort d'Urbin 
et de la ville de Genes. 

Telle fut Tissue de cette bataille 
memorable dont les re'sultats. fureat 
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la perte des possesions de la maison 

<T Autriche en Ifcalie , et ie retafolisser- 
-raeut de la repuiblicpe cisalpine . 
- Buonaparte, qui avail perdu la ba~ 
taille lorsque D^saix prri va , iven re- 
cut pas mains le nojn de Vainqueur de 
.Marengo. Bitot la signature de I'armis- 
-tice il partit pour Milan ou ii arwva 
ie s6 ( 17 juin), et y fo* reci* en 
lriompbateur. Le iendemaiit un Te 
-Deuni fut chante cm 1'honaeur des aiv 
inees francaises. 

d 

JLes Francais «'etai*mt reellemeot 
tcou verts de gloire; la victoire ne fut 
-due qn'a leur valeur et a kur com*- 
<tance. Des traits de br&vdure sans 
nombre illustrerent nos guerriers j 
Marmont ,' Kerjlermann , Monnier , 
fiessierefc, Gency , Sala&ert , Massen ^ 
•Cesar Berthier* $reht des prodiges dfc 
vftleur j le courageux Conrard 7 qui 
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perit aupres de sa piece , ayant une 
jambe emportee, disait aux canon- 
niers qui voulaient Fenlever : Laissez- 
moi , servez voire batterie, et.ayez le 
soin de pointer plus has. 

On peut dire que des ce moment 
Buonaparte concut de nouveaux plans, 
soit pour la guerre, soit pour la po- 
litique. Pour la guerre, il avait vu ce 
que peut dans une bataille une masse 
arrivant tout-a-coup , ecrasan t, disper- 
sant tout ce qui se presente devant elle. 
Plus de ces combinaisons savantes , de 
ces ruses de guerre , qui , sans repandre 
des flots de sang terminaient les quer 
relies des rois ; il demandera cent , 
deux cent , trois cent mille hommes 
par an s'il le faut, pour ecraser les 
peuples qui voudront le comb^tlre ou 
qu'il lui plaira de subjuga^r. Ehjpolif 
tique , s'il ne p§ut parvenir a s'^seoir 
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sur le trone de France, Tltalie sera sa 
ressource , il y portera et la couronne 
et son sceptre de fer. 
' Buonaparte s'occupa done de la reor- 
ganisation de la republique cisalpine; 
il y etablit un ministre francais pour 
filler a *ses inteiets , et la , comme 
en Egypte, il feignit un grand zele 
pqur la religion du pays. II dit a ceux 
desMil^nais qui s'appelaient patriotes : 
Laissez dire la messe ; lepeuple est 
souverain. S'il veut sa religion , respec- 
tez sa volonte. II dit aussi aux pretres , 
assembles en consistoif e : Les amis 
naturels de Vltalie sont les Frangais. 
Que pouvez-vous attendre des prates- 
tans, des grecSj des musulmans qu'on 
vous a envoyes ? les Frangais , au con- 
traire j sont de la meme religion que 
^ vous. Nous avons bien eu quelques dis- 
putes ensemble ; mqis tout cela se rctc- 
commode et s'arrange. Enfin , il quitta 

I. 21 



C*4») 

Milaa le 7 messidor (26 ju-ia) , prtt 
la route de Turia , Ira versa le want 
Cenis , passa a Ctasnbery y et arriva 
1*9(28 juia ) , a Lyon*. Le leudemain , 
il poea la. premiere pierre de lq. place 
Bekourt, ruiuee par CoUot-d'Her- 
bots lovs du siege, ^or lit dela vilfe a 
roidi precis , passa par Ville-Frauche, 
M&coa et Ch&laas , arriva 1<* i 1 ( 5o 
juiu)a Bijou, et le ia, ( i er jfuU}et) 
a Foataiuebkau, 
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CHAP IT RE X. 

Arrivee de Buonaparte a: Paris , cons~ 
pirations contre sd petsonne. 

JeJuonapartb entra a Paris le i5 
messidor ( 2 juillet) , a deux heures da 
matin, pat Id bafrriere ded Gobelins, 
qui depuis fut appeU&de Mrtrengo. 
Gommencattt dejia a tr&iicher di* sou- 
verain 9 il ne recut les detox consuls 
que vers midi , quoiqu en esclaves 
soumis , ite se fusseht ptfesentes une 
beure apres son arrivee. Les premiers 
mots qu ? il leur dit fareftt : Nous t&~ 
voilA done!' Eh bi&n I ctoez-vousfait hierit 
de i'owmge depuis que je vchis ai quit* 
tes? L^rttponseseftibkitcomniandee: 
Pus atxtant que vous , gteiftd / direrit 
ses cottegues* Quelle pkoy able ques- 
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tion ! II n'y avait pas pour Buonaparte 
de milieu entre un pathos ridicule et 
le langage le plus vulgaire, II dit au 
senateur Kellermann : Votre Jils se 
porte bien ; il est a Genes , et a Jose* 
phine : Madame, votre Jils marche ra- 
pidement a la postente ; il deviendra 
l'un de's plus grands capitaines de V Eu- 
rope. 

. L'espace que Buonaparte avaft a 
parcourir poUr tfrriver au trone lui 
paraissait immense ; mais il n en etait 
point effraye. Ses minis tres, d'ailleurs, 
travaillaient en tous sens pour lui en 
faciliter la route. Un des premiers 
rooyens qu'ils employerent fat de te*» 
nir sans cesse le pfiupte en eveil , et 
de tacfrer de persuader a la France que 
son salut dependait de la conserva-* 
tion du premier consul. Pour y par-* 
yenir j^il n'y avait *ien de mieux que 
dq si*&citer,de$HC<^piraUQns f On afr« 
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teignait un double bat ; d'abord ce- 
loi d'attirer sur la personne da con- 
sal Finteret qu'on ne manque jamais 
d'accorder a ceax qu'on suppose 
pres d'etre victimes d'une odieuse 
machination ; ensoite celoi de faire 
disparadtre les hommes dont on pou- 
vait redoater 1'energie. 

Pendant que Buonaparte desertait 
HEgypte , pour yenir s'emparer da 
pouvoir, de teles royalistes s'etaient 
reonis poor preparer on mouvement 
en faveur da roi , et profiter de la dis- 
solution da directoire , qu'ils voyaient 
chaque jour pencher vers sa mine. 
Mais combien la cause des royalistes 
elait grande et noble ! Us voyaient ce 
fantome de republique disparaitre; fls 
voulaient rappeler celoi qui seul avait 
des droits au trone. Buonaparte ne 
conspirait que pour lui ; les royalistes 
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conspiraient pour la France ; Buona- 
parte nous amena la tyrannie; les 
royalistes nouseussentrameoe^quinze 
ans plut6t , sans secousses , et sans 
l'assis'tance des etrarigers , cette fa- 
mille augtfste qui settle pouvait cica- 
trise r les plaies de la revolution. 

Cette association fut connue de la 
police par Tarrestation d'une femme 
nominee Anne-Louise Jeanuin, veuve 
Mercier , chez laquelle on trouva des 
exempUiras des Adieux a Buonaparte ; 
d'une feuille periodique intitule : VA- 
vant-Coureur, ou le Re four a Vordre, et 
.d'une brochure ayant pour titre : Ou 
altons-nous? Qu'allons~nous devenir? 
IX n'avait ete permis qu ? a Buonaparte 
4e renverser la republique ; les par- 
tisans du roi furent done signales 
comme des traitres , comnie desas- 
sassios. Un emigre nomme Toystaia 
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fut arrete , eondamne , fusilie parce 
que Yon avak trouve obez lui de* 
cocardes blanches , et fon cberckak 
tie Ioub c6tes uti norame Marchand , 
qui avait ose ecrireque Buonaparte 
s^depopularisaittous les jours ; qu'en- 
~&emi -des jacobins et des royalistes , 
il devait bientfc succoinber ; que le 
snppiice <!e Toustain Aait un gerrae 
de division entre les autorit^s supe- 
Tieurea; que Buonaparte avaitaban- 
donn^ son armee en Egypte poor se 
placer suit le tt&ae de 'France ; que 
le gouvernfuiert fetsait enlever les 
grains ; que la famine etait prea de ae 
feire sentir a Parts; que le peuple 
&att deja las du nouveau gouver- 
nement f et qu'il ne croyait pas a une 
paix solide avec let ranger; qu'il ae 
jeterait dans les bras dun prince 
qui oserait monter a cheval au milieu 
des rues de la capitale ; que la paix 
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avec les Vendeens avait ete achetee 
huit million? , etc. Toutes ces notes, 
ces brochures , ces cocardes , ces let- 
tres confidentielles ne prouvaient au- 
cun projet d'assassinat , el c'^tait 
pourtant ce qu'on aurait desire. Par 
un renversement d'idees inconceva- 
ble , on imagina d'associer les roya- 
listes aux jacobins , et de faire croire 
que ce que les-uns tenteraient serait 
la consequence des desseins. des au- 
tres. > 

On savait qu'Arerxa j ccfusin de Buo- 
naparte , s'exprimait librement siir 
l'autorite qu'avait usurpee le premier 
, consul ; qu'il se ptaignait quyertemeht 
. de I'ingratitu/dp de. son cousin , qui , 
Join de reconnoitre les services quil 
lui avail re ndus, ainsi qu a sa famille , 
s'obstinait a laisser en exit le depute 
. Arena son frere , quoique son rappel 
eutete soliicite a plusieurs reprises. Up 
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intrigant , tiomme Harel , fut charge 
par la police de sonder Arena , et de 
Fexciter a coricevoir le pro jet d'as- 
sassiner Buonaparte. Harel avai t connu 
Arena a Farmee ; il avait aussi vu De- 
merville au comite de salut public : 
il se plaignit a Fun et a l'autre de re- 
tat de detresse dans lequel il se trou- 
vait reduit ; il leur disait : Buonaparte 
est un coquin; ilfait le malheur de la 
France ; il perira de ma main* La con- 
fiance s'etablit, et diverses reunions 
eurent lieu.,Detix { Italiens > Fun poete, 
nomine Diana j l'autre sculpt eur , eleve 
de Canova , appele Ceracchi , et qui 
avait ete force de quitter Rome, pour 
avoir embrasse trop ardemment la 
cause de la liberte francaise ; ettfin 
Topino-Lebrun , peintre , eleve de 
David , jadis jure au tribunal revo- 
lutionnaire , entrerent dans la conju- 
ration y et se joignirent aux deux pre- 
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niters. Harel four fit prendre la resolu- 
tion d'assassiner Buonaparte* la sortie 
de i'Opera, et les premiers conjures se 
trouvant encore en trop petit nombre, 
Harel se chargea d'en trouver quatre , 
qui iui furent donnes par la police. 11 
acheta des pistolets , une espingole , 
des poignards, et fixa le jour de 1'exe- 
cutionau iSvendeqaiairean 10 (100c- 
tobre 1800 )♦ On donnait les Horaces ; 
<r'etait la premiere representation. Au 
milieu du tamultequ'occaskranait na- 
turellement la foule des spectateurs > 
Josephine s'aperpit que le ministre 
de la police et ie prefet entraient , 
sortaient , revenaient ayec un air de 
preoccupation ; elle en demand* rex- 
plication a Buonaparte , qui lui repon- 
dit : Ce n'est Hen ; occupe-toi de la 
piict. Ce qui tourmentait plus parti- 
cujierenoeat le ministre , c 1 est qu'A- 
reaa et Demerville ne parais&aient 
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point ; on ne pal done gaisir au si- 
gnal conve&u que les deux Italiens. 
Le Jendenjaia toutes les aatorites 
de Paris accourur.cnt feliciter le con- 
sul, d'avoir echappe au danger. « Buo- 
« naparte, disait le president du cou- 
rt seil des prises , Buonaparte , g&ie- 
« ral, a roille fois affroijte la mort 
« dans les cbamps de la gloire. Buo- 
« naparte , premier consul de la repu- 
' 4i blique , est aujourd'hui coxftptable 
« enyers tous les Francais des demar- 
« ches qui pourraieht compromettre 
« une vie echappee a ta&t de hasards , 
it si ehere a la patrie el si necessaire a 
u sojf. bonheur ». Le president du tri- 
bunal, le prefet de la Seine firent 
aussi lent* harangue. Buonaparte re- 
pondit au prefet : « Ma confiance par- 
« ticuliere dans toutes les classes du 
a peuple de la capitale n a point de 
ic borate; si j'etais absent ,et que fe- 
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« prouvasse le besoin d'un asyle , c'est 
« au milieu de Paris que je vie ndrais le 
« chercher » . II dit au president du tri- 
bunal « Septahuitmalheureux, pour 
« avoir la volonte , n avaient pas le 
« pouvoir de commettre le crime qu'ils 
(( meditaient. Independamment de 
k l'assistance de tous les citoyens qui 
« etaient au spectacle , J-'avais pres de 
m moi de ces braves de la garde qui 

* sont accoutumes a ue craiadre per- 
m soune. J'entre dans' ces details afin 
« que la France* ne soit pas inquiette 
« sur la surete du gouvernement. Sans 
tc doute, si les intentions, des malveil- 
m lans pouvaient donner la raort , je 
« n'aurais pas et^ preserve ; mais jfe 

• « suis a l'abri de leurs coups. Je serai 
« hors de leurs atteintes tant que je 
« canserverai la confiance dont la na- 
« tibn m'a donne quelquefois des mar- 

* ques. Le jour oil j'aurais rle mal- 
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« heur de la perdre , Fexistence nau- . 
« rait aucun prix pour pioi ». II Fa 
perdue cette confiance de la nation , 
et Fexistence n'en a pas moins de 
prix pour lui. 

Le 8 brumaire an 9 (3o octobye ), 
Ceracchi et ses co-accuses furent tra- 
duits deyant le tribunal criminel de 
la Seine, et leur proces fut instruit 
quelques jours apres le 5 nivose. 

£n faisant sugge'rer des conspira- 
tions , Buonaparte courait le risque 
de voir s'en former de ve'ritahles. IL 
suffisait que Fagent employe par la, 
policy np dit pas tout ce qu'il pouvait 
connaltre , pour que la conjuration 
reusslt. Ce fut ce qui pensa arriver 
lors d$ Fexplosion de la machine in- 
female. 

< 

Le 3 iiivose (24 decembre) , a huit 

♦ ; ... : 

heures du soir , Buonaparte se rendait 
a FOpera > pour agister a h premiere 
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representation de V Oratorio dlfaydn. 
Arrive a la .rue Saint - Nicaise , en 
face ceile de Malte , une cbarrette ate- 
lee d'un petit cfoeval se trouvait pla~ 
cee de maniere a embarrasser le pas- 
sage. Ette contenaii un baril de pou- 
dre cerdte en fer y et renfermant quan- 
tite de halles. A ce barit tenait un ca~ 
nam de fusil solideme&t fixe, garni de 
sa batterie? mai&ayantla crosse cou- 
pee (r). Lea premiers gardes* firent 
ranger cette charette : a peine passes , 
on br rcpnit dans sa premiere posi- 
tion. L e cocker, quoique allant extr£- 
meinent vite , efetjl'adressede l'eviter ; 
quekpes seconds aptes ,• l'explosion 
se fit entendre, he* glaces de la voi- 

^ : f 

(1) On en Voit encore leg debris an- niua^e 
d'artillerie , a Paris. Frederico Jambelli , Ita- 
lian , s'e'faft servi d'une pareflle machine au 
tiege d'Anyert en i585. 
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twr e furent brises ;. le cbeval du deiv 
nier homme du piquet fut biesse ; la 
commotioa ebranla plusieurs maiscwus 
enYirormantes , brisa les vitres du, 
quariier , et iua ou> bless* plusieurs 
personnes qui passaient. Buonaparte 
fit^arreter pour «ayoir ce cpie .ce pou-» 
vait elre ; il envoyaa Fen droit del'e*- 
plasion , et fit avertir Josephine ^ qui 
Le suivait, puis se hafca de contimier 
sa route. 

(Jemissbns sur ce que peuvent faire 
entreprendreks passions des hommes. 
Jeter le trouble et la mort an seia 
de.vingt faamllea, dans Tespoir de- 
perdre un seul individu , n'est - ce 
paint uoe aclioa conwiafnuable , lors~> 
meme qu elle a pour but de faire reus-* 
sir kt nieiHeure des causes ? mais com- 
bien pins on doit etre iadigne de voir 
uatmitiifitre coupabie , qui taisse tran- 
quillemeaLse preparer l$i.foudre, $ans< 
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s'6tre assure d'avance qu'il en arretera 
les effets. 

On savait a la police que des ja- 
cobins avaient concu l'idee d'une ma- 
chine infernale ; on y avait en secret 
prete les mains ; le jour n'etait point 
arr£te, et le ministre se croyait sur 
de ceax qu'il employait. Lorsque l'e- 
Tenement du 5 nivose arriva > il crut 
avoir ete trompe , et , d apres ses< 
menees secrettes , il signala .d'abord 
les jacobins a la vengeance du premier 
consul. Buonaparte croyait si bien lui- 
meme que le coup partait de la , qu'a- 
pres avoir *dit aux ; maires de Paris : * 
a J'ai ete touche des preuves d'afec- 
«~ tion que le peuple m'a donnees dans 
t* cette circonstance. Je les^m&ite'* 
« parce que l'unique but de mes de- 
er sirs et de mes actions est d'acroltre sa 
« prosperite et sa* gloire, • Tant que- 
« cette poignee de brigands m?aat- 
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« taque directement , j'ai du laisser 
« atix lois et aux tribunaux ordinaires 
w leur punition j mais puisqu'ils vien- 
« nent de mettre en danger une par- 
c< tie de la cite , la punition sera aussi 
c< prompte qu'exemplaire. » Apres , 
dis-je , avoir laisse entrevoir ce qu'il 
soupconnait , il ajouta : « Assures 
« en mon nom le peuple de Paris 
(( que cette centaine de miserables , 
« qui ont calomnie' la liberie par les 
« crimes qu'ils ont commis en Son 
« nom , seront desormais mis dans 
« l'impuissance absolue de faire le 
« mal ». 

Le 1 4 nivose ( 4 Janvier 1801), sur 
un rapport du ministre de la police , 
cent trente jacobins furent exiles par 
Buonaparte. Paris y gagna de se trou- 
ver delivre de 15 presence des plus 
fougueux revolutionnaires , tels que 
Cardinaux; Ceyrat , qui avait preside 

•1. '22 
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aux massacra de septembre; Chou- 
dieu ; Destrem, conyentionnels; Felix 
Lepelletier 9 qui figura dans la derniere 
cbambrede Buonaparte j huit septem- 
briaeurs reconnus ; Rossignol , general 
de l'armee revolutionnaire , etc* 

On sentait bien cependant que cette 
mesare etait tine premiere attaque 
donnee a la constitution ; on chercha 
a la regulariser, -en y faisent inter- 
venir le senat dit conservateur , qui, 
dans ses nombreux considerans, apres 
avoir declare qu'il etait de notoriete 
publique que , depuis plusieurs an- 
nees , il existait dans la republique , 
et notatnmeot dans la ville de Paris , 
un nombre d'individus qui k di verses 
epoques de la revolution s'etaient 
souilles des plus grands crimes, ajou- 
ta : « Considerant que la constitution 
a na point determine les mesures de 
« surete necessaires a prendre en 



« an cas de cette nature ; que dan* 
« ce silence de Id constitution et des 
« lois, sur les mojrens de mettre im 
« terme a des dangers qui menacent 
« chaque jour la chose publique, le 
« desir et la volonte du peuple ne 
« peuvent etre exprimes que par l'au- 
« torit& qu'ii a specialement chargee 
ic de conserver le pacte social et de 
« maintenir ou d'annuler les actes fa- 
ce yorables ou contraires a la charte 
« constitutionnelle j 

« Que, d'apres ce principe , le se~ 
« nat , interprets et gardien de cette 
« charte , est le juge naturel de la me- 
« sure projjpsee en cette circonstance 
w par le gouvernement ; 

« Que cette mesure a l'avantage de 
« reunir le double caractere de la fcr- 
« mete et de l'indulgence , en ce que 
« d'une part elle eloigne ft«la spci^te 
«< les perturbateurs qui la mettent en 
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« danger , tandis que d autre part' 
« elle leur laisse od dernier moyen. 
c< d'araeodement ; 

cc Considerant enfin , selon les pro- 
« pres expressions du conseil d'etat , 
ic que le refere du gouvernement au se- 
« nat conservateur , pour provoquer sur 
« ses propres actes Vex amen et la de- 
it cision de ce corps tutelaire , devient 
« par la force de Vexemple une sauve— 
« garde capable de rassurer par la suite 
« la nation, et de premunir le gouver- 
<c nement lui-meme cojitre toutacte dan- 
it gereux a la liberte publique; ' 

(( Par tous ces motifs le senat con- 
ic servateur , etc. » 

On ne pouvait avec plus d'impu- 
dence consacrer un attentat a la li- 
berie individuelle si solennelletnent 
declaree ; une loi seule devait sane- 
tionner fette mesure si on l'avait 
juge'e necessaire , et ce n etnit point 
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trop que les trois grands pouvoirs de 
1'etat fussent appeles a y concourir. 
D N es ce moment on j)ut connaitre 
qu'au moyen de senatus - consul tes 
toutes les garanties de la France se- 
raient successivement detruites. 

Le 17 nivose (7 Janvier) commenca 
l'instruction du proces criminel contre 
Demerville , Arena , Ceracchi et To- 
pino - Lebrun; parjni les temoins a 
charge on remarqua Barrere qui, ainsi 
que Vadier, avait trouve grace de- 
vant Buonaparte. Harel etait l'unique 
temoin, puisque tous les autres ne 
deposaient que d'apres des ou'i-dires ; 
son temoignage devait etre recuse 9 
puisqu'il etait le de'nonciateur. En 
vain les defenseurs des accuses le de- 
manderent, on passa outre. 

Demerville peignit Haref comme 
un traitre et un sGelerat; il lui repro- 
ch^ d'etre venu chez lui,. de s'etre 
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plaint de Buonaparte parce qu'il etait 
re forme, de lui avoir dit que le con- 
sul ne perirait que de sa main, de 
l'avoir engage fortement a entrer dans 
la conspiration qu'il meditait ; mais 
que lui , Demerville, etant malade de- 
puis long-temps , il lui etait impossible 
de selivrfer a aucune operation. 

Arena reprocha a Harel de n'etre 
pas consequent dans ses depositions; 
de dire tant6t une chose, tantot une 
autre, et fit observe* au jury qu'on ne 
pouvait avoir aucune confiance en cet 
bomme. II se plaignit ensuite de ce 
que, dans la tour du Temple , on lui v 
avait refuse un crayon pour ecrire 
ses idees; de ce qu'on lui avait aussi 
refuse le temoignage du portier du m 
Temple. Son defenseur Tappuya for- 
tement , ajoutant qjiedans aucune des 
pieces servant au* proces , on ne 
voyait le plan d'une conspiralion*ge- 
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nerale; que ce n'etait point une cons- 
piration que de vouloir assassiner ua 
i ndiv id u, consul ou non. II ajouta que 
tout homme qui aurait une haine 
contre Buonaparte pourrait assassi- 
ner Buonaparte premier consul , sans 
etre pour cela coupable de conspira- 
tion contre le gouvernemenU 

Neanmoms, sans qu on ait pu prou* 
ver au proces qu'il y avait eu commen- 
cement d'execution, Arena, Ceracchi, 
Demerville et Topino-Lebrun furent 
declares par le jury convaincus d'a^ 
voir pris part a un complot tendant 
au meurtre du premier consul. On ne 
s'arreta pas Ik: on vouliit a toute force 
en faire une conspiration , et Ton ap- 
pliqua la peine d'apres Far tide 612 
du Code penal , qui dit : Toute cons~~ 
piration on complot tendant a trouhler 
la ripublique par une guerre civile j en 
armant les citoyens les uns contre les 
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autres et contre Fautorite legitime, se- 
ront punis de inort tant que cette peine 
ermem, quoiquele jury n'aitpointeu 
a repondre sur aucune question faite 
dans le sens decet article. Ce jugement 
fat rendu le 19 nivose (9 Janvier), et 
execute le 1 1 pluviosesuivant,(3i jan- 
yier), les accuses en ayant vainement 
appele. 

Le meme jour ou Arena et ses co- 
accuses montaient sur l'echafaud , les 
auteurs de la machine infernale etaient 
signales a Bonaparte par le ministre 
de la police. Le 22 ventose ( 1 5 mars ), 
vingt-deux personnes furent mises en 
accusation ; et le 1 o germinal (3 1 mars), 
Tinstruction du proces commenca. 
Saint-Regent , accuse d'avoir mis le 
feu , avait ete blesse , et Carbon fut 
reconnu par le marchand qui avait 
vendu la charrette et le cheval. Malgre 
1'animosite du ministere public , le 
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jury ne reconnut coupable que ces 
deux anciens Vendeens. En vain Ton 
accusait mademoiselle de Cice , soeur 
de l'archeveque de Bordeaux, d'avoir 
concouru au pro jet en logeant Carbon 
chez elle j sa piete si recommandable , 
les vertus quelle ne ceSsait de prati- 
quer , rendirent temoignage pour elle 
etlafirentacquilier. Elle dut sansdoute 
beau coup a l'honorable fermete de son 

m 

a vocal , M. BellUrt , qui > au mois d a- 
vril 1 814 y rappela le pretnief au sou- 
venir des Francais un roi dont les re- 
gards veillaient sans cesse sur eux , et 
qui ne soupirait qu'apres le moment 
ou il pourrait travailler a leur bon- 
heur et les reconcilier avec 1'Europe. 

Debarrasse des plus fougueux jaco- 
bins , esperant vaincre les royalistes 
par sa feinte bonte , il'ordonna la clo- 
ture de la liste des emigres et en fit eli* 
miner un grand nombre j il ne songea 

i. a3 
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plus a provoquer des conspirations y 
et porta toutes ses idees vers une pa- 
cification generale. 

Cependant , si Buonaparte desirait 
jouir dun moment de repos 5 son ca- 
ractei e remuant le portait a troubler 
la tranqnillite des autres e tats, pour 
en profiler selon l'occasion. Par ses 
intrigues , il decida l'£spagne a decla- 
rer la guerre an Portugal 9 et y envoy a 
trente miUe hpnimes pour laider a en 
faire la conquete. Nous yerrons par 
la suite combien cette condescendance 
fut funeste a la nation espagnole. Le 
pretext^ etait Falli&nce qUe le Portu* 
gal av*it .faite avee la 1 Gr&nde-Bre-» 
tagne. Quel spectacle singulier que 
de voirun Bourbon faire la guerre a sa 
parente pour complaire a un Buona- 
parte! La declaration de guerre, ecrite 
sous la di$tee du gouverneiuent fran- 
$ais y sexprimpit ain$i : 
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cc La republique francaise , 

« justement irritee contre le Portugal, 
cc voulait en tirer une juste vengeance; 
cc et ses armes, victorieuses en tous 
« lieuxr, auraient mille fois porte la 
<c desolation dans ses provinces si mon 
a attachement fraternel pour la reine 
cc tres-fidele et ses augustes fils , n'a- 
« vait pu obtenir jusqu'a present que 
t< la republique , mon alliee , sus* 
cc pendit ses coups, et les Francais se 
cc sont toujours arretes a ma media- 
cc tion. « Le roi d'Espagne finissait par 
censurer la reine de ce qu'elle avait 
refuse de ratifier le traite de paix signe 
a Paris en 1 797, et terminait par une 
declaration de guerre bien formelle. 
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CHAPITRE XI. 

Negotiations avec VAutriche et VAn- 
gleterre , trait is de paix , etablisse- 
meat du royaume d'Etrurie. 

Dans tels temps que se soient , pour 
monter sur un trone il faut y aroir 
des droits ; si ce ne sont pas ceux de 
la naissance, il faut du moins un grand 
merite personnel. Buonaparte croyait 
bien , et ses flatteurs ne cessaient de 
lui repeter, que la France le recon- 
naissait comme ua grand capitaine; 
de tous c6tes on vantait son genie , et 
ses conseillers trouvaient des motifs 
d'eloges merae en parlant du resultat 
de ses fautes. Cest ainsi qu'ils disaient 
a la tribune du corps legislatif : 
cc Le genie de la France a sauve 
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tr Farmee d'orient de Fexecution d'une 
ir convention qui Taurait raise dans 
« les fers de FAngleterre; Make a 
« cede , mais apres deux annees de la 
« plus glorieuse resistance: tout ce 
« qui pouyait etre tente pour conser- 
« ver cetie importante possession , le 
u gouvernement Fa tente, et toujours 
« inutilement »• 

Le titre de pacificateur de TEurope 
futdonc envie par Buonaparte, et il 
songea serieusement a faire la paix. II 
Iqi importait peu qu'elle fut durable, 
et c'est ce que prouve l'avis qu'il don- 
$ait a Joseph, son ministrea Lune- 
ville. « Je suis instruit que FAutriche 
« n'a pas Fintention d'observer long- 
cc temps les conditions du traite ; c'est 
« un repit qu'elle achette. Elle croit 
* « m'abuser , et cependant elle abonde 
« dans mon sens. L'interet de la 
« France ne veut point encore que 
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« Ton borne ses esperances ». Ne'an- 
moins , sans Moreau, il aurait ete en- 
core loin de pouvoir obtenir cette paix 
que pour le moment il desirait avec 
tant d'ardeur. 

La bataille de Marengo n'avait 
point ete decisive; l'empereur, a la 
verite , s'etait vu force d'^vacuer Flta- 
lie , mais il lui restait encore d'abon- 
dantes ressources. Buonaparte etait 
revenu a Paris annoncant que tout 
etait termine , et pourlant il restait en- 
core beau co up a faire. Si le 9 thermi- 
dor an 8 ( 28 juillet 1800) des preli- 
ix) in aires de paix avaient ete signes 
par le comte de Saint - Julien , qui 
stipulait pour l'Autriche, Buonaparte 
avait essuye le desagrement de voir 
son aide-de-camp Duroc, qu'il en- 
voyait a Vienne , arrete au quartier- 
geneSral des Allemands , parce que 
Tempereur avait refuse de ratifier le 
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traile, se disposal) t a venir lui-meme 
a la tete de son armee, 

Le 1 4 fructidor( i er septembre), 
la rupture de l'armistice fut denoncee , 
et le i er jour complementaire ( 1 8 sep- 
tembre ) , Moreau eerivit a Farchiduc 
Jean auquel Fempereur~avait confie le 
commandement de son armee, ayant 
disgracie le general Rray en meme- 
temps que le comtede Saint -Julien. 

U lui declara qu'il venait de rece- 
voir Fordre de recommenced sur-le* 
champ les hostilites a moins que Tern- 
pereur ne consentit a traiter d'un nou- 
vel armistice d'un mois et a livrer de 
suite aux Francais les places de Phi- 
lisbourg y Ulm el Ingolstadt , pour 
garantie de ses intentions de conclure 
une paix definitive. Moreau ne donna 
qu'une demi-heure , afin que Fempe- 
reur lveut pas le temps de faire des 
reflexions. Moreau say ait que si lq 
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bonne lenue de son armee et sa posi- 
tion ayantageuse lni permettaient d'es- 
perer de grands succes en AUemagne , 
l'armee d'ltalie an contraire , plus 
faible et deyenue odiense par les con- 
tributions dont on ayait greve les ha- 
bitans de Lucques , pouvait bien 
craindre des revers. L'empereur , ef- 
fraye pour ses etats, se rendit j il auto- 
risa, le 19 septembre, le comte de 
JLerbach et le baron de Lauer a trai- 
ter avec le general Lahorie muni des 
pouyoirs deMoreau. Les places fortes 
demandees furent accordees et on 
conyint d'un armistice de quarante- . 
cinq jours. 

Le 2 brumaire an 9 ( 24 octobre ) 
les plenipotentiaries se reunirent a 
Luneville. Apres une discussion pre- 
liminaire, le comte de Cobentzel de- 
clare qu'il ne pouvait trailer de la 
paix qu'en presence des plenipoten- 
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tiaires anglais ; l'armistjce fut encore 
une fois rompu , et le' 1 8 brumaire 
( g novembre ) la cessation en fut 
denoncee aux generaux autrichiens. 

Bientot Moreau gagna la bataille de 
Hohfiplinden , et , poursuivant ses 
a vantages , porta son quar tier-general 
a cinq journees de Vienne, dans la 
petite ville de Steyer , en Autriche. 

L'archiduc Charles vit les dangers 
que pouyait courir son armee, il pro- 
posa de nouveau un armistice; les 
preliminaires de paix furent arretes le 
4 nivose ( a5 decembre ) , et le 
i o ( 5 1 ) le comte de Cobentzel de- 
clare qu'iletaitpret a ouvrirles nego- 
tiations pour une paix separee. Le 
20 pluviose (9 fevrier 1801 ) letraite 
fut signe a Luneville. 

Par ce traite , compose de dix-neijf 
articles , l'empereur , vu les conjonc- 
tures presentes, qui nejaissaient pas 



lete mps necessaire pour que l'empire 
fut consulte et put intervenir par ses 
deputes dans la negociatioh , ayant 
d'ailleurs egard a ce qui avait ete con- 
senti par la deputation de l'empire au 
congres de Rastadt, stipula taut en 
son nom qu'en celui de l'empire ger- 
manique. 

Apres avoir reconnu de nouveau la 
cession a la France des provinces bel- 
giques, 1'empereur abandonnait le 
comte de Falkenstein avec ses de- 
petulances et ie FricktaL La France 
garantissait a Fempereur la posses- 
sion de risttie , la Dalmatie , les lies 
venitiennes de l'Adriatique en depen- 
dant , les bouches du Cattaro , la ville 
de Venise, les lagunes et les pays 
conquis entre les etats hereditrfires de 
Tempereur , la mer A driatique et V A- 
dige , depuis sa sortie du Tyrol jus- 
qu a son embouchure , le thalweg de 
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l'Adige servant de ligne de limitation. 
La Toseane et la partie de File d Elbe 
qui en dependait furent donne'es a 
l'infant , due de Parme , le grand-due 
devant etre indemnise en Allemagne. 
Le thalweg du Rhin , depuis Fendroit 
ou il quilte le territoire helve tique 
jusqu'a celui oil il entre dans le terri- 
toire batave , etablissait la limite entre 
Fempire^ermanique et la France, 

De tojjs cote's on adressa a Bugpa- 
parle des felicitations ; les Beiges sur- 
tout s'empresserent de lui apporter le 
tribut de leurs hommages. lis lui 
dirent: « Ainsi les Beiges vous seront 
« redevables d'un triple bienfait ; ils 
w vous honoreront a-la-fois comme 
« guerrier , comme pacificateur et 
« comme premier consul de la repu~ 
« blique francaise , dont ils aimeront 
« desormais a se glorifier de faire 
(( partie ». Dans- sa reponse Buona- 
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parte leur dit ce que depuis il a en- 
core repete sans avoir pu le tenir i 
« Quand l'ennemi aurait eu son quar- 
ts tier-general au faubourg Saint- An— 
cc toine , le peuple francais n'eut ja- 
« mais ni cede ses droits , ni renonce 
« a la reunion de la Belgique ». 

Buonaparte , . tranquillise du cdte 
de l'AUemagne, jeta les yeux sur 
l'Angleterre. En vain il avail fait des 
propositions, on les avail toutes re- 
jetees. 11 sentait bien cependant que 
rien ne strait assure tant que le cabi- 
net de Saint-James se refuserait a la 
paix. 11 avait cherche a gagner la Rus- 
sia en lui renvoyant ses prisonniers 
equippes completement, etpublia en 
nieme- temps , pour mieux faire res- 
sortir sa generosite, que les prison- 
niers francais en Angleterre elaient 
dans un denuement absolu de vete- 
mens et de subsistances. II ne disait 
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point que le cabinet britannique > qui 
deyinait sa politique, avait vainement 
reclame une decision de sa part sur 
cet objet. 

En proclamant le traite de Lune- 
ville, il n'oublia point d'annoncer 
qu'il allait faire cause commune avec 
les puissances du nord , la Russie , la 
Suede et le Danemarck. « Le gou- 
w vernement francais , dit - il , ven- 
« gera avec elles une injure commune 
« avec toutesles nations, sans perdre 
« jamais de vue qu'il ne doit com* 
« battre que pour la paix et le bon- 
ce heur du monde ». 

Pour contenter un peu l'Espagne, 
qu'il avait entrainee dans la guerre, il 
fit reconnaltre roi d'Etrurie le prince 
hereditaire de Parme qui avait epouse 
une fille de Charles IV, donnant deja 
le singulier spectacle de voir le pre^ 
jraier magistrat d une republique cre'ey 
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un souverain , mais se promettant bien 

sans doute de ne maintenir ce nou- 

vel e'tat qu'autant qu'il serait utile a 

6es desseins. 

Sousle nom de comte de Livourae, 
le nouveau roi vint a Paris. II y fut 
accueilli de toute part. Supposant a 
Buonaparte des vues plus nobles et 
moias ambitieuses , le peuple disait 
que le consul ne l'avait invite a ve- 
nir en France que pour le mettre sur 
le tr6ne de ses ancetres , et qu'il n'a- 
vait ele porte au trone d'Etrurie que 
pour le faire arriver par degres a ce- 
lui de France. On le suivait dans les 
rues , on, se pressait sur son passage 
et Ton criait Vive le roi ! 

Si Buonaparte eut consulte l'opi- 
hiou publique il aurait yu quel de- 
voir il avait a remplir, quelle espe- 
ranee il pouvait conjcevoir. Cette 
double crojrance du peuple , qu'un 
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Bourbon et la monarchic allaient re- 

venir , devait lui inspirer des desseins 
genereux : il n'y vit que la possibility 
"de preparer et consolider plus facile- 
ment son odieuse usurpation* 

Tout Semblait le favoriser. Des re- 
lations amicales s'etaient etablies entre 
la Russie , la Suede y le Danemarck , 
la Porte et la France ; le pape et les 
rois de Sardaigne et de Naples se 
sournettaient aux lois q^'on leur avait 
imposees ; la Prusse , le nouveau roi 
d'Etrurie , la republique cisalpine , la 
Hollande , 1'Espagne , la Suisse , la 
Ligurie, etaieqbt allies aux Francais. 
Un traite avec l$s Etats-Unis d'Ame~ 
rique avait ete conclu des le mois 
d'octobre prece'dent. L'Angleterre et 
le Portugal restaient seuls en guerre 
avec Buonaparte. 

Deux choses cependai)t vinrent 1'af- 
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ftlger ; son genie , qui comme on Fa- 
vait dit a la tribune sauva l'armee 
francaise de la convention d'El-Arisch, 
ne put empecher neanmoins que les 
debris de cette armee, presses par 
trois corps nombreux et s'augmen- 
tant sans cesse par la desertion des 
habitans , ne se trouvassent forces de 
ceder au nombre. Ensuite il apprit 
que Toussaint Louverture , sans res- 
pect pour son autorite , ayait era pou- 
voir etablir une nouvelle constitution 
dans les deux parties de Tile Saint-Do- 
mingue. II chercha done a amener 
les Anglais, autant que cela pouvait 
dependre de lui , a accueillir des pro- 
positions de paix. 

Pour y parvenir il ne craignit point 
•de laisser passer en Angleterre une 
grande quantite de hie , et s'inquieta 
fort peu du surencherissement d* 



\ 
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cette denree de premiere necessity 
quoique ce soit toujours la classe ou- 
vriere qui en souffre le plus. 

Les communications ayec 1'Angle- 
terre devinrent plus frequentes vers 
la fin de Fan 9 ( 1801 ). La guerre 
con tinuaitlouj ours; Nelson avait fait 
pi usieursentreprises contre Boulogne, 
mais sans succes. Enfin, soit que Fox, 
qui avait ete appele an ministere, fut 
mieux dispose en faveur de la repu- 
blique, soit plutot qu'il eut reconnu 
que quelques momens de relache 
pouvaienl etre utiles a sa politique, 
il consent it a la paix, et les prelimi- 
naires en furent signes a Londres par 
le charge d'affaires de Franee pour 
lechange des prisonniers , M. Otto , 
et par le lord Hawlesbuiy , le 9 veil- 
demiaire an 10 ( i* octobre 1801 ). 
11 fut decide que des plenipotentiaires 
se rendraient a Amiens pour y con-* 
1. 24 
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dure une paix definitive de concert 
avec les allies des puissances contrac- 
tantes. 

Comme au traite de Luneville cha- 
cane des parties interessees y apporta 
la pensee secrette de rompre ses en- 
gagemens a la premiere occasion fa- 
vorable. Le seul but de Buonaparte 
etait de fa ire croire qu'il aimaitla paix, 
ct de trompfcr ceux qui auraient pu 
deviner sa folle ambition ; mais il 
etait assure d'avance que quelque 
clause du traite serait negligee , et il 
se proposait bien d'en tirer avantage 
pour satisfaire sa passion favorite et 
recommencer la guerre. L'Angleterre, 
qui l'avait etudie , ne doutait pas que 
Buonaparte ne se laiss&t entrainer 
dans quelques fausses demarches , et 
ne lui donn&t Toccasion de ressaisir 
de nouveau tout ce quelle allait 
abandonner. L'Espagne et la Hoi- 
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lande , soumises aux caprices du gou-» 
vernement francais , ne figurerent que 
pour conseritir aux spoliations qu'on 
allait exiger d'elles. 

Le 1 1 vendemiaire ( 3 octobre ) , 
soixante coups de canon annoncerent 
a la capitale la signature de ces preli- 
minaires, et le lendemain, les diverses 
auto rites viurent encore faire entendre 
a Buonaparte ces longs concerts de 
louanges,et sur-tout ces exagerations 
dont lui-meme etait si prodigue. Le 
directeur de l'enregitftrement lui dit : 
cc Vous etes dans le cabinet oomrae 
« vous avez ete a la tele des artnees ,' 
« un chef itlfatigable. Xxtssi chacuh 
(( pourra dire , en vous comblant de 
« benedictions : // a donne le repos aw 
« monde; lui seul n'en prend point t il 

•a 

or veille et tvavaille pour tous ». ' 

Ce mois fttf veritablement le mois 
des traites. Le j3 (5 octobre) , lecai> 
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dinal Caprara arriva a Paris , porteur 
du concordat signe par le saint-pere j 
le 1 5 ( 7 ) on publia le traite conclu 
avec le Portugal; le 16(8) la Russie 
fit sa paix , et le 1 7 (9) ,'la Porte otto* 
mane termina les differends qui exis- 
taient entre elle et la France depuis 
l'inyasion d'Egypte. 

Buonaparte , qui aimait beaucoup 
qu'on celebr&t avec solennite les epo- 
ques qui lui avaient ete favorables , fix a 
la fete de la paix generate au 1 8 bru- 
maire; il la fitpreceder d'une procla- 
mation 9 danslaquelle il recommandait 
l'uiuon et la douceur des nioeurs, afia 
que retranger, apres avoir visite la 
France , s'en retournat dans sa patrie 
plus ami du nom francais , plus ins- 
trait et meilleur. Ce jour fut vraiment 
superbe. Buonaparte dut etre au com- 
ble de la joie; ce fut pour lui une sorte 
de triomphe ; son nom se lisait de tous 
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c6tes. Mais l'ambitieux peut-il jamais 
etre satisfait ? Du milieu de cette fete, 
tandis que les Francais se livraient a 
la douce esperance que devait leur 
procurer la paix , le tyran decidait la 
perte de Saint-Domingue pour placer 
un de ses beaux-freres , et meditait 
sur les moyens de s'emparer de la su- 
preme magistrature de la republique 
cisalpine, aux risques de voir s'ecrou- 
ler tout-a-coup ledifice a peine com- 
mence de la pacification generate. 

Le i cr frimaire (aanovembre), il 
assembla le corps legislatif. Ce corps 
crut pouvoir discuter librement les 
actes que le gouvernement lui pre- 
sentait ; Buonaparte , au contraire, 
pensait trouver en lui toute la sou- 
mission des esclaves. Le projet de 
code civil fut la pomme de discorde , 
et le traite avec la Russie acheva de 
brouiller tout* Dans le protocole de 
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ce traite, on avait employe le mot 
sujet indistinctement pour les Fran- 
cais comme pour les Russes ; ce mot 
semblait jete la comme par hasard ; 
ma is les tribuns , qui seuls ayaient la 
parole , ne s'y tromperent point , et 
les republicans, tels que Benjamin- 
Constant et Chenier , s'eleverent for- 
tement contre celte expression. Buo- 
naparte eprouva aussi de la part du 
senat une espece d'humiliation; il avait 
presente pour y prendre place le gene- 
ral Lamartelliere; et Gregoire, choisi 
par le corps legislatif , fut nomme. 
Buonaparte se ressouvint que Tart. 38 
de la constitution voulait que le re- 
noiivellement par cinquieme du corps 
legislatif et du tribunat e&t lieu en 
Tan 10, et le senat , craignant d avoir 
deplu a son mattre par le petit acte 
d'independance qu'il s'etait permis , 
s'empressa de faire sortir tons les 
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membres qui avaient ose montrer de 
la resistance aux volontes du consul. 

Buonaparte, debarrasse du soin de 
maintenir dans sa dependance les deux 
autorites legislatives, partit de Paris 
le 1 8 nivose ( 8 Janvier 1802) pour 
aller presider la consulta cisalpine 
qu'il avait fait assembler a Lyon. Le 5 
pluviose ( 25 Janvier ) , une commis- 
sion qui avait ete nommee fit un 
rapport a l'assemblee generate et pro- 
posa de changer le nom de republique 
cisalpine en celui de republique ita- 
lienne , et de choisir pour president 
le premier consul de France. 

Buonaparte se rendit le 6 pluviose 
( 26 Janvier) a la consulta , et y pro- 
nonca un discours dans lequel il dit : 
« Les choix que j'ai faits pour remplir 
« vos premieres magistratures l'ont 
<( ete independamment de toute idee 
tc de parti y de tout esprit de ldcalite ». 
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Poisilajouta avec une franchise singu- 
Here : « Celle de president , je n'ai 
h trouve personne parmi vous qui eut 
<r encore assez de droits sur 1'opinion. 
u publique , qui Cut assez iridependant 
<c del'espritde localite, et qui eut enfia 
* rendu d'assez grands services a sou 
« pays pour la lui confier. « Ensuite 
il declara adherer au voeu de 1 assem- 
blee generate , et dit qu'il conserve- 
rait pendant le temps que les circons- 
tances le voudront , la grande pensee 
de leurs affaires. II norama pour vice- 
president Melzi d'Eril , le m£me qui 
s'etait empresse de lui apporter les 
clefs de Milan lorsqu'il y entra pour 
la premiere fois a la tete de l'armee 
francaise ; et apres deux discours pro- 
nonces par Mariani et Prina, dans les- 

K 

quels ils remercierent le consul d'a- 
voir bien voulu se charger du soin 
de kur republique , la seance fut levee. 
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Le 8, Buonaparte partitde Lyon apres 
' avoir passe en revue les faibles debris 
de la brillante armee qu'il avait con- 
duit? en Egypte; il futle n (3i Jan- 
vier) de retour a Paris. 

Les autorites s'empresserent encore 
de Taller feliciter sur Fheureuse or- 
ganisation qu'il venait de donner a la 
republiquelitalienne. « II etait, repon- 
« dit-il y de la gloire et de Finteret de 
« la France d'assurer pour toujours 
« le sort d'une republique quelle a 
« creee, J'espere que la constitution 
« et ses nouveaux magistrals feront 
« son repos et son bonbeur. Ce hon- 
« heur etce repos ne sonl pas etrangers 
« aux notres. Notre prospe'ritdnepeut 
« desormais etre separee de la prospe- 
ct rite des peuples qui nous ,envi- 
« ronnent. » 

Cependant on ne vit point sans sur- 
prise cette infraction a la constitu- 

i . i5 
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lion ; Vex ccs si ve ambition de Buona- 
parte commcncait a se deyoiler : on 
craignit avec raison que sapresidence 
de la republique italienne n indisposat 
contre lui les puissances etrangeres. 
Buonaparte n'en resta pas la , et nous 
verronsbientot pourquoi le traite avec 
TAnglcteri'e, signe le4 germinal an i o 
(25 mars 180a), ne recut jamais son 
cntiere execution , et fut rompu onze 
mois apres. 

Par ce traite, FAngleterre restituait 
a la republique francaise, et a VEs- 
pagnc et la Hollande , ses alliees , les 
possessions et colonies qui leur appar- 
tenaient respectivement , etqui avaient 
etc occupees ou conquises par les 
forces britanniques , a Texception ce- 
pendant de File delaTrinite qui appar- 
tcnait al'Espagne, et des possessions 
et etablissemens hollandais dans File 
de Ceylan. La souverainete du cap de 
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Bonne-Esperaticc demeurait a la repu*- 
blique batave. On fixait les limites des 
deux Guyanes , francaise et portu* 
gaise , et To a reconaaissait rindepen*- 
dance d'une nouvelle republique des 
Sept-Iles. 

L'arlicte io rendait al'ordre de Saint- 
Jean-de-Jerusalem la possession des 
lies de Malte, de Gozo etde Coitiino. 
Celui-li seul pouvait £tre cause de la 
rupture du traite* C^tait eta quelque 
sorte une nouvelle constitution qu'on 
donnait a 1'ordre ; mais comme on 
convenait d'y faire intervenir des puis- 
sances qui n'avaient point participe 
au traite , il suffisait que Tune d'elles 
refusat d'y concourir pour faire ecrou- 
ler l'edifice qu'on serablait avoir eleve 
avec tant de peine. 

La branche de la maison de Nassau 
qui etait etablie dans la republique 
des Etats-Unis,depu is republique ba- 
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tave, y ayant fait des pertes, lant en 
proprietes particulieres que par le 
changement de constitution adopte 
dans ce pay$,devait obtenir une com- 
pensation equivalence a ces pertes. 
Rappelons-nous bien que Buonaparte 
ne faisait jamais la paix que pour 
jouir d'un moment de repos, que 
pour mediter une nouvelle guerre ; 
que cetait Tissue ordinaire de ses ne- 
gociations , el que si le tilre de pari- 
Jicateurlui plaisait quelquefois , Fidee 
dun nouveau triomphe souriait bieu 
da vantage ? son imagination* 
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CHAP1TRE XII. 

Concordat , expedition de Saint-Do- 

mingue* 

vj^tait le propre de la revolution 
francaise de detruire la religion tout 
en paraissant la proteger. L'assetnblee 
constituante avait declare la religion 
catholique religion del'etat, et dans le 
meme temps elle exigea des pretres un' 
serment qui repugnait a la majeure 
partie d'entre eux. Buonaparte fit un 
concordat avec le saint-pere , et sur- 
le-chanap ii Paccompagna d'articles 
pretendus organiques, qui le renversait 
defond-en-comble. Ce concordat satis- 
fit neanmoins une multitude de con- 
sciences timorees , qui se livrerent au 
plai^ir de croire que le schisme allait 
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cnfin cesser. Le schisme a la verite 
cessa ; maisJa religion n en recut que 
de plus cruellesatteintes* On s'habitua 
a ne plus voir dans les pretres que des 
gens salaries pour faire des prieres > 
et Ton se recria contre la charge nou- 
velle qu'on imposait a l'etat. Sans 
doute , ce n'etait que la plus faible 
partie qui dans la France croyait pou- 
voir sepasser de religion , mais ce petit 
nombre , aveugle par le crime on par 
la seduction, hardi, audacieux , se 
promettait bien de tirer at antage de 
Fetal precaire dans lequel Buonaparte 
voulait maintenir le clerge. Qu on ne 
nous dise point , pour excuser les 
articles organ iques, que dans les gran- 
desvilles,lesprotestansauraientconcu 
des craintes s'ils eussent yu plus de 
solennite accompagner les ceremonies 
des catlioliques. Jamais un homme 
essentiellement religieux ne seplaignit 
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de la publieite d'un culte qui n'est pas 
le sien ; il plaint ses freres qu'il croit 
dans l'erreur et ne lcs persecute point. 

L'article premier de ce concordat 
dit : « La religion catholique, aposto- 
u liqueetronlaineseralibrementexer-: 
« cee en France , son culte sera public 
« en se conformant aux reglemeris de 
« police que le gouvernement jugera 
« necessaires pour la tranquillite pu- 
blique ». Un article organiquerepond :" 
« aucune cere'monie religieuse n'aura 
« lieu hors des edifices consacres au 
« culte catholique , dans les villes ou 
« il y a des temples destines a diffe'rents 
w cultes». Ainsiuneloidetruisaitune 
autre loi, et toutes les deux etaient 
sanctionnees le meme jour. 

Buonaparte que nous avons vu si 
musulman enEgypte , ne fut pas moins 
ardent catholique en France , et son 
frere Lucien , pour augmenter la ere- 



dulite du peuple, sempressade pro— 
no rice r un discourstout en faveur.de 
la religiop. Cepeadant pour ne pas 
trop aigrir les vieux jacobins, il y 
glissa cette phrase. « II ( le directoire ) 
« proclame la liberie des consciences 
« et des cultes > et il en fit incarcerer 
« les ministres ; il composa avec les 
<c pretres revokes de la Vendee, et il 
« tyrannisa les pretres soumis ». 

Le 1 8 germinal (8avril ) , le concor- 
dat fut approuve par le corps-legisla- 
tif, et le 19 (9) , le cardinal Caprara 
presenta ses lettres de legat \a latere 
etpretale sermentde seconformeraux 
lois de Tetat et aux liber tes de Teglise 
Gallicane. 

Buonaparte pour capter davantage 
labienveillancedes esprits faibles qui 
flottaient in certains s'ils se reuniraient 
a lui , presenta un projet de loi portant 
amnistie pour tous les emigres, ex- 



X 



( *97 ) 
cepte ceux qui avaient ete chefs de 
rassemblemens armes conlre la repu- 
blique, ceux qui avaient p^is des grades 
dans les troupes etrangeres, ou qui 
avaient conserve des places dans les 
roaisons des princes , et lesarcheveques 
ou eveques qui avaient refuse de don- 
ner leur demission : un senatus-con- 
sulte en fit une loi de l'etat. 

Le 28 germinal (18 avril), jour 
de Paques , Buonaparte , a six heures 
du matin , descendit dans la cour du 
chateau , et - promulgua lui-meme le 
concordat : a onze heures les Consuls 
serendirent a Notre-Dame ; une messe 
basse fut dite par le cardinal Caprara y 
un Te Deum fut chante, et la jour nee 
fink par une illumination et un concert 
au jardin des Tuileries. 

Tout niarchait au gre des desirs de 
Buonaparte > et les esprits etaient de ve- 
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mis plus tranquilles. Excepte quelqn 

petits actes arbitraires, com me l'cxil 

de Laharpe, a vingt-cinq lieues cle 

Paris , deM. l'abbe Sicard , de madam e 

de Champcenetz , qui fut conduite en 

Hollande , de madanie de Damas , tous 

accuses par le ministre de la police de 

menees sourdes pour corrompre Fes- 

prit de la capitale, rien ne troublait la 

securite publique. D'heu reuses nou- 

velles de Saint-Domingue etaient aussi 

parvenues an consul, et lui faisaient 

esperer que bieot6t Toussaint-Lou- 

verture donnerait dans le piege , serait 

arrete et conduit en France. 

Cest ici le lieu de parler de cette 
funeste expedition qui nous fit perdre 
la colonie de Saint-Domingue par la 
perfidie de Buonaparte , non moi ns que 
par l'ineptie du capitaine-general Le- 
clerc , son beau-frere. 
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A peine les plenipotentiares anglais 
furent-ils rassembles a Amiens, que 
le consul resolut de se defaire de 
Toussaint-Louverture , qu'il avait vu 
avec chagrin nomme commandant- 
general de la colonie, et s'occupant 
de donner une constitution a ces peu- 
ples a peine civilises, sans s'etre in- 
quiete de consulter d'avance la metro- 
pole. Buonaparte savait comment 
lui-meme peu-a-peu s'etait empare da 
souverain pouvoir; il craignait que 
Toussaint ne finlt a son tour par se 
rendre independant. Cependant ce ge- 
neral noir ayait eu le soin d'entretenir 
une cor respondance avec le gouverne- 
ment francais ; il avait envoye ses fils a 
Paris pour y recevoir une education 
soignee; ils semblaienty £tre comme 
des gages de sa sincerite. 11 n'avait 
que provisoirement ordonne Vexecu- 
tion de sa nouvelle constitution , sauf 
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a la soumettre a la sanction de la France- 
Si Buonaparte eut nomme Toussamt- 
Louverture capitaine - general , la 
France n eut point eu a regretter la 
perte de cette interessante colonie , et 
lesmalheureuxrefugie'seussentpu re- 
cueiller encore une foible portion de 
leurs anciennes proprietes. Mais la 
nombreuse famille de Buonaparte a 
doter devait etre cause de tous nos 
malhears. 

La flotte arriva dans le courant de 
pluyiosean 10, (vers le 5 ferrier) ; 
de toute part on refusa de recevoir 
les Francais. On savait que Leclerc 
venait s'emparer du supreme pouvoir ; 
lesnegres etaient attaches a Toussaint; 
ils craignirent de retomber de nouveau 
dans l'esclavage si un blanc leur etait 
donne pour chef. Sangos , homme 
de couleur , menaca d'incendier la 
\ille duCap, et de xnassacrer tous les 
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blancs si les Francais operaient leur 
debarquement ; Christophe annonca 
ne vouloir recevoir d'ordre que de 
Toussaitit. 

Cependant Leclerc fit repandre la 
proclamation suivante, qui ne pro- 
duisit aucun effet : 

cc Habitans de Saint- Domingue , 
« quelles que soient votre origine et 
« votre couleur , vous etes tous Fran- 
u cais, vous etes tous libres et tous. 
« egaux devant Dieu et devant la 
i< republique. La France a ete comme 
« Saint-Domingue en proie aux fac- 
et tions et dechiree par la guerre civile 
k etparla guerre etrangere; mais tout 
« a change, tous les peuples out em- 
« brasse le6 Francais, et leur Ont jure 
« la paix et l'amitie. Tous les Francais 
« se sont embrasses aussi , et ont jure 
« d'etre tqps des amis et des freres. 
a Venez aussi embrasser les Francais, 
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ir et vous rejouir de revoir vos amis et 
<< vos freres d'Europe* 

a Le gouvernement vous envoie le 
¥ capitaine-general Leclerc ; il amene 
a avec lui de grandes forces pour vous 
« proteger centre vos ennenris et con- 
« tre les ennemis de la republique. Si 
k on vous dit : Ces forces sont destinees 
u a vous ravir votre liberie; rcpondez : 
« La republique ne souffrira*pas quelle 
« nous soit enlevee. 

« Ralliez-vousautour du capitaine- 
« general. 11 vousapportel'abondance 
u et la paix i ralliez-vous autour de 
« lui ; qui osera se separerdu capitaine- 
« general sera un traltre a la patrie , 
t< et la colere de la republique le 
« devorera corome le feu devore vos 
u Cannes dessechees ». 

Mais quelle lettre que celle de Buo- 
naparte a Toussaint-Louverture , pour 
lui annoncer qu il ne commanderait 
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.plus la colonie! commea Iravers les 
eloges qu'il se voit force de lui accorder 
on de'couvrele secret depitd'avoir ete 
pre'venu dans l'organisation de la 
colonie par ce chef de noirs ! 

« Citoyen. general y ecrit-il , la paix 
« avec l'Augleterre et toutes les puis- 
« sances de FEurope, qui vient d'asseoir 
« la republique au premier degre de 
w puissance et de grandeur , met a 
« meme legouvernement de s'occuper 
a de la colonie de Saiut-Domingue. 
« Nousy envoyons le citoyen Leclerc, 
« notre beau-frere , en qualite de 
(( capitaine-general , comnie premier 
« magistratde la colonie. llestaccom 
« pagne de forces convenables pour 
« faire respecter la souverainete du 
« peuple francais. C'est dans ces cir- 
u Constances que nous nous plaisons a 
« esperer que vqus allez nous prouver y 
« et a la France efttiere , la sincerity 
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« des sentimens que vous ave^ cons- 
« tamment exprimes dans les diffe- 
f< rentes lettres que vous avez e'crites. 
kNous avobs concu pour vous de 
« l'estime , et nous nous plaisons a re- 
« connaitre et a proclamer les grands 
w services que vous avez rendus au 
« peuple francais. Si son pavilion 
« flotte sur Saint-Domingue, c est a 
«c vous et aux braves Noirs qu'il le 
« doit. Appel£ par vos talens et la 
« force des circonstances au premier 
<c commandement , vous avez detruit 
« la guerre civile , mis un frein a la 1 
« persecution de quelques hommes j 
« feroces, remis en honneur la xe- 
<x ligion et le culte de Dieu de qui 

« tout emane. 

•» 

« La constitution que vous avez 
« faite, en renfermant beaucoup de 
« bonnes choses , en contient qui sont 
« contraires a la dignite et a la souve- 
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« rainete du peuple francais dont 
« Saint-Domingue n'est qu'une por- 
« tion. Les circonstances ou vous 
« vous etes trouve , environne de tous 
« cotes d'ennemis , sans que la me- 
et tropole puisse ni vous secourir ni 
« vous alimenter > out rendu legitimes 
w les articles de cette constitution qui 
« pourraient ne pas Fetre. Mais au- 
« jourd'hui que les circonstances sont 
« si heureusement changees > vous se- 
ct rez le premier a rendre hommage 
« a la souverainete de la nation qui 
« vous compte au nombre de ses plus 
<t illustres citoy ens , par les services 
ct que vous lui avez rendus , et par 
« les talens et la force de caractere 
«t dont la nature vous a doue.. Une 
u. conduite contraire serait inconci- 
« liable avec L'fdee que nous avons 
« concue de vous : elle vous ferait 
t< perdre vos droits nombreux a la 
i. 26 
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« reconnaissance et aux bienfaits cle 
« la republique, et creuserait sous 
« 70s pas uq precipice qui , en vous 
« eogloutissant , pourrait contribucr 
u au raalheurde ces braves Noirs do tit 
u nous nous verrions av ec peine obi i- 
w gcs de punir la rebellion. 

« Nous avons fait connaltre a vos 
w enfans et a leur precepteur les 
« sentimensqui nousanimaieut; nous 
« vous les renvoyons. 

a Assistez de vos conseils , de votre 
« influence et de vos talens,Ie capi- 
%< taine - general. Que pourres? - vous 
a desirer , la Kberte des Noirs? vous 
« savez que dans tous les pays oh nous 
« avons ete, nous Tavons donnee aux 
(i peuples qui ne 1'avaient pas. De la 
w consideration, deshonneurs, dela 
a fortune ? ce n'est pas apres les ser- 
•r« vices que vous avez rendus , que 
« vous pouvez rendre encore dans 
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ft cette circonstance, avec les senti- 
« mens particuliers que nous avons 
fc pour vous, que vous devez etre iri- 
« certain sur votre consideration , 
« votre fortune et les honneurs qui 
w vous attendent. 

« Faites contiaitre aux peuples de 
w Saint-Domingue que la sollicitude 
« de la France , tou jours portee a 
« leur bonheur, a ete souvent im- 
« puissante par les circonstances im- 
« perieuses de la guerre; que les 
« liommesvenusdu continent pour Fa- 
ct giteretalimenterles factions etaicnt 
« le produit des factions qui dies- 
es memes dechiraient la patrie; que de'- 
« sormaisla paix etla force du gouver-* 
« nement assurent leur propriete et* 
"« leiirliberte.Dites-Ieurquesilaliberte 
« est pour eux le premier des biens , 
cc ils ne pcuvent en jouir qu'avec le 
« titre de citoyens francais , et que 
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« tout acte contraire aux interets de 
u la palrie , a 1'obe'issance qu'ils 
c< doivent au gouvernement , et air 
« capj taiae-general qui en est le dele- 
te gue 5/ serai t un crime contre la sou— 
« verainete nationale , qui e clip sera it 
« leurs services et rendrait Saint-Do- 
<c mingue le theatre d'une guerre 
c< malheureuse oil dea peres et des 
« enfans s'entr'egorgeraient. 

« Et vous, general, songez qfte si 
« vous £tes le premier de votre cou- 
<( leur qui soil arrive a une si grande 
« puissance , et qui se soit distingue 
* par % sa bravoure et ses talens mili- 
« taires y vous etes aussi devant Dieu 
tc et nous le principal responsable de 
(4 leur conduite* 

u S'il etait des malveillans qui 
« dissent aux. individus qui ont jone 
« le principal role dans les troubles de 
« Saint-Domingu-e , que nous venans 
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«r pour rechercher ce qu'ils ont fait 
« pendant les temps d'anarchie , assu- 
* rez-les que nous ne nous informe- 
« rons que de leur conduite dans cette 
p derniere cii Constance , et que nous 
« ne chercherons le passe que pour 
« connaitre les traits qui les auraient 
« distingues dans la guerre qu'ils ont 
(c soutenue contre les Espagnols et les 
« Anglais qui ont ete nos ennemis. 

u Comptez sans reserve sur notre 
« estinie, et conduisez-vous comme 
« doit le faire un des principaux ci- 
cc toyens de la plus grande nation du 
« monde ». 

Si cette lettre ne satlsfit point Tous- 
saint Louverture, la proclamation 
n'inspira pas plus de eon fiance aux 
Negres, et a la premiere nouvelle du 
debarquement qui s'effectua le 1 5 pin- 
viose ( 4 fevrier ) , ils incendierent , 
comme ils en avaient menace, la 
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ville da Cap , massacrerent les blancs 
et plusiears hommes de couleur qu'ils 
supposaient devoues aux Franfais. 

Le contre-amiral Latouche, ay ant 
a bord une division , se dirigea sur le 
Port-au-Prince et debarqua un deta- 
chement de six cents hommes sur la 
Melonniere ; il fut recu par un nombre 
beaucoup plus cpnsiderable de Negres 
qui s'ecrierent qu'ils ne voulaient point 
de blancs , et qu'ils etaient decides a 
massacrer tous ceux qui tenteraieat 
de les asservir. 

Leclerc, outre de cette resistance a 
laquelle il ne s'etait point attendu, 
mit hors la loi Toussaint et Christophe 
et ordonna de courir sus. Le a ven- 
tose (21 fevrier ) la division Hardy 
s'empara d'un poste que comtnandait 
Christophe, et le 4 ( 2 5 ) ,' la division 
Rochambeau forca Toussaint a la re- 
traite. 
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Cependant les Francais perdaient 
foeaucoup de monde ; Toussaint avait 
fait sa jonction avec Christophe, ils 
cherchaient a enlever de nouveau le 
Cap , ety,auraient reussi sans la pru- 
dence et les frequentes sorties du ge- 
neral Boyer , qui tint en respect et les 
liabitans delayille etlarmee qui venait 
pour s'en emparer. Leclerc attendait 
avec grande impatience les renforts 
promts; enfin les escadres de Fles- 
singue et du Havre arriverent et firent 
faire de nou v el les reflexions aux chefs 
des Noirs,Christophe s*e rendit d'abord. 
11 consentit a licencier son armee, et 
remit ses magasins et ses pieces d'ar- 
tillerie entre les mains des Francais. 

a 

Cette defection forca Toussaint de 

a 

songer a se rendre. II ne se fiait pas 
trop a la foi de ses ennemis, et tout 
en demandant k rentrer en grace il 
ecrivait a Leclerc : « Des circons- 
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* lances tres-nialheureuses ont deja 
h occasion ne biea des maux ; mais 
« quelle que soit la force de l'armee 

* francaise , je serai toujours assez 
a fort et assez puissant pour hruler , 
« ravager et vendre cherement une 
« vie qui a aussi ete quelquefois 
« utile a la mere patrie >>. Sa soumis- 
sion fut acceptee, et il se relira dans 
une plantation pres de Gonaives. 

Dessalines , un des generaux de 
Toussaint > fit aussi sa paix , et bientot 
tout parut rentrer dans 1'ordre* Mais 
Leclerc avail ses instructions secrettes; 
il n'entrait pas dans les vues de Buo- 
naparte que Toussaint restat tran- 
quille dans la colonic Les Negres^ de 
leur c6te , supportaient impatient ment 
la retraite forcee de leur ancien chef ^ 
ils allaient le visiter etlui reprochaient 
de les abandonner a Tautorite d'uu 
blanc, Toussaint leur resistait comme 
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2 meprisait le patelinage de Leclerc, 
qui lui avait ecril : « Vous desirez 
« du repos , le repos vous est du. 
cr Quaud on a supportc pendant plu- 
'(( sieurs annees le fardeau du gouver- 
w nement de Saint-Domingue, je con- 
« cois qu'on en ait besoin. Je vous 
« laisse le maltre de vous retirer sur 
(f celle des habitations qui vous cou- 
rt viendra le mieux ; je compte assez 
t< sur 1'attachement que vous portez 
"« a la colonic pour croire que vous 
*f emploierez les momens de loisir 
cc que vous aurez dans votre retraite 
« a me communiquer vos vues sur les 
« moy ens propres a faire t efleurir dans 
cr ce pays Fagriculture et le com- 
« merce ». Ces visites fre'quentes des 
principaux Negres, cet interet que Ton 
temoignaita Toussaint, furent signa- 
les comme des menees sourdes de sa 
part pour ressaisir de nouveau Tau- 
*• 27 
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torite : ou l'arrdta. Ses partisans se 
rallierent , le desordre recommenca, 
deux chefs furent fusilles, Toussaint 
fut embarque , conduit a Brest % et de la 
dans la forteresse de Besancon > ou il 
fut dctertu et mourut empoisonoe. 

Comme toutes les expeditions de 
Buonaparte , celle de Saint-Doruingue 
eut Tissue la plus fuueste. Son beau- 
frere y perit, ain§i que les trois quarts 
des Francais qu'on y avait envoye's , 
et la colonic finit par de^enir la proie 
de Chri6tophe et de P?tion , toujours 
en querelle pour s'emparer de h $ou- 
verainete ds 1'Ug entiere, et toujours 
unis pour se defendre contre les at- 
taques de c?ux qui tenteraient de s'en 
emparer. 
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CHAPITRE XIII. 

» 

Buonaparte nomme CQngul a vie./ me- 
diation Suisse. j rupture du traite 
d' Amiens , voyage? dans le depar~ 
tement de VEure et en Belgique. 

JLe traite <T A miens vena it d etve si- 
gne. Si la paix p$r<ussait uiaiverselle, 
elle ne semblait pas devoir etre da 
longue duree. Buonaparte se hata de 
mettre les instants a profit pour faire 
un pas de plus vefs i'unique .objet de 
son ambition. 

Le 16 flore'al an jo (6mai i8oji), 
le president du tribunal , Chabot , 
quitta le fauteuil et dit : « Chez tous 
« les peuples , on a deceme des hon- 
<r neurs publics a ceux qui; ont ho- 
u npre et sqrvi leur pays,, du qui Tout 
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* sauve d'un grand danger. Quel 

* homme eut jamais plus de droit a 
« la reconnaissance nalionale que le 
« general Buonaparte ! qui plus que 
« lui , soit a la t£te des armees, soit 
« dans le gouvernement , honora le 
« plus sa patrie ? nous sauva des 
cr horreurs de Tanarchie et des fureurs 
c< de la guerre. Le peuple lui doit ime 
<c grande recompense. Je demande que 
u nous sojons son organe en prenant 
ir Tarr^te suivant : 

cr Le tribunat emetle voeuqu'il soil 
(r donne un gage eclatant de la recon— 
cc naissance pationale au general Buo- 
cc naparte ». 

Le 17 (7 mai), une deputation se 
rendit chez le consul pour lui annon- 
cer la resolution qui avait ete prise. 
Buonaparte r^pondit quil n'ambition- 
nait d'autre recompense que Faffection 
deses concitoyens. « Heureux, ajouta- 
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« t-il , s'ils sont bien convaincus que 
m lesmaux qu'ils pourraienteprouver 
« seront tou jours pour moi les maux 
« les plus sensiblesj que la vie ne 
k m'est chere que par les services que 
« je puis rendre a la patrie ; que la 
« raort nierne n'aura point d'amer- 
f( tume pour moi si mes derniers re- 
ef gards peuvent voir le bonheur de 
« la republique aussi assure que sa 
« gloire » ! 

Le senat-conservateur qui , le 16 , 
avait re$u le voeu du tribunal , acheva 
le 1 8 le grand oeuvre de la reconnais- 
sance national e ; et « considerant que 
u dans les circonstances ou se trouve 
« la republique , il est du devoir du 
cc senat-conservateur d'employer tons 
« les moyens que la constitution a- 
« mis en son pouvoir pour donner 
« au gouvernement la stabilise qui 
u seule multiplie les ressources > ins- 
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tr pire la confiance au-dehors , rassure 
i< ses allies, decourage les ennemis se- 
lf crets, e carle les fleaux de la guerre, 

* permet de }ouir des fruits de la paix, 
•r et laisse a la sagesse le temps d'exe- 
« cuter tout ce quelle peut concevoir 
tx pour le bonheur chin peuple libre : 
« conside'rant de plus, que ce magis- 

* trat supreme qui j apres avoir con- 
ic duit tant de fois les legions republi— 
« caines a la victoire, delivre Pftalie, 
A( triompbe en Europe , en Afrique ^ 
k en A$ic y et rempli le monde de sa 
« renomm^e, a preserve la France des 
« borreurs de Panarcbie Que lfc 

* vceu du tribunal peut, dans cette 
'« circonstance, dtre considere comme 

h celui de la nation francaise 

fr Considerant enfin que le second et 
« le troisieme consuls ont dignement 
« seconde les glorieux travaux du pre- 
« mier consul de la republique *> , le 
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Senat decreta que le ciloyen Napoleon 
Buonaparte etak reelu premier consul 
3e la ' republique francaise pour les 
dix annees qui suivraient immediate- 
ment les dix ans pour lesquels il avait 
ete nomme par Particle 59 de la cons- 
titution. 

Le 19 (9 iiiai ) , Buonaparte ecrivit 
au senat que la preuve honorable d'es- 
time consignee £ans sa deliberation 
du 18 serait tou jours gravee dans 
fcon cceur ; que le suffrage du peuple 
fayant invest! de la supreme magis- 
trature , il ne se croirait pas assure de 
sa confiance si Tactequi Yy retiendrait 
n'etait pas encore sanctionne par son 
suffrage, « Dans les.trois annees qui 
(<* viennent de s'ecouler, poursuivit-ilj 
« la fortune a souri a la republique ; 
« mais la fortune est inconstante : 
« et combien d'hommes qivelle avait 
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« combles de ses faveurs ont vecu 

r 

«f trop de quelques annees ! L'interet 
« de ma gloire et celui de mon bon— 
« heur sembleraient avoir marque le 
r< terme de ma vie publkjue au mo- 
« ment ou la paix du monde est pro- 
« clamee ; m'ais la gloire et le bonheur 
« du citoyen doiyent se taire quand 
« l'interet de Tetat et la bienveillance 
« ppblique l'appellqpt. 

« Vous jugez que je doisau peuple 
« un nouveau sacrifice; je leferai, s£ 
« le voeu du peuple me commapde ce 
« que vptre suffrage autorise ». 

Le 20 ( 10 mai) , les deux autres 
consuls encherirent sur la propo- 
sition du senat, et arreterent que 
le peuple francais serait consulte sur 
cette question x Napoleon Buonaparte 
sera t-il consul a vie ? 

m 

Des registres fureut ouverts pour 



recueillir le» votes, et le 14 ttermi- 
dor ( a aout ; , le senat proclauft Buo- 
naparte premier consul a vie. 

Le 1 6 thermidor ( 4 aout ), le senat* 
conservateur , en corps, se rendit au 
palais des Tuileries pour presenter 
au premier consul son senatus- con- 
suite. Pour cette fois, Buonaparte 
ne fit point de phrases: cc Sehateurs •$ 
#r dit-il, la yie d'un citoyen est a sa 
m patrie. Le peuple francais veut que 
« la mienne lui soil tout entiere can* 

« sacree J'obeis a sa yoionte ». 

. Peu de temps apres , le senat , tou- 
jours docile a la voix du maltre , lui 
accorda , par un senatus-consulte or- 
ganique, le droit de se choisir un sue- 
Cegseur , et nomma aussi d vie le se- 
cond et le troisieme consuls sans quo 
le peuple eutete consulte. Buonaparte 
ne devait pas ruoins a ses deux col- 
legues pour tous les soins qu'ils ayaient 
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donnes aux affaires , et pour les ser- 
vices qu'il en attendak encore. 

Malgre lapaix generate j et quoiqne 
le dey d' Alger eitt sigae , le 7 ni- 
?ose( 28 decembre 1801 ) 9 un traite 
avec la France , quelques corsair es de 
laregence n eu insuherent pas moina 
le pavilion republican en s'emparant 
(le plusieurs Mtimens'de transport 
destines pour Saint - Doiriingue , et 
qu'ils conduisirent a Alger. Buona- 
ji*rta crdcmna a use division to vale 

de se rendre Levant ceite ville , et \b 
16 tbertnidor .( 4 aout), le contre- 
amiral Lesseignes y parut. Vn offi- 
cier de Buonaparte ^tait a bord, 
charged une lettre pour le dey ; c'etait 
Huliin. Apr&s s'etre plaint des griefe 
dont il demandait le redressement ; 
Buonaparte disait dans sa lettre ; « Si 
« je desire vivre en paix avec vous > 
« il ne vous est pas moins necessaire 
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<t de conserver cette bonne intelli- 
« gence qui vient d'etre retablie , et 
« qui seule peut vous maintenir dans 
« le rang et ltf prosperite ou vous 
« etes ; car Dieu a decide que tous 
« ceux qui seraient injustes envers 
*< moi seraient punis ». Le dey se 
soumit et promit reparation. 

Le repos et Buonaparte ne pou- 
Vaient s'allier ensemble; Finsatiable 
ambition dont son coeur etait de'vore 
tie !ui laissait pas un moment de ?&? 
iache. II avait vu la Suisse presen- 
tant tan spectacle iticonnu jusqu'alors, 
celui de jouir des douceurs de Ik 
paix au milieu de l'embrasement 
general de 1'EurOpe. 11 resolut de 
troubler ce calme , et il y reussit. II 
leur avail fait le cadeau funeste d'une 
nouvelle constitution , et depuis le 
jour ou il la leur donna , la discorde 
s etait peu-a-peu glissee dans toute 
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1'Helv^tie. 11 vit arriver l'instant si 

desire par lui ou la guerre civile allait 

ensanglanter ces con trees naguere si 

paisibles. II offrit 8a mediation : elle 

fut refusee. Irrite de cette audace , sans 

aucun droit comme sans mission , il 

resolut de parler en maltre et lanca 

une proclamation dans laquelle il dit : 

.« Vous vous etes disputes trois ans 

« sans vous entendre : si Ton vous 

•c abandonne plus long-temps a vous* 

w mfenes , vous vous tuerez trots ans 

« sans vous entendre davantage. Votre 

« histoire prouve d'ailleurs que vos 

« guerres intestines n'bnt jamais pu 

cc se terminer que par Intervention 

u efficace de la France. II est vrai que 

m j'avais pris le parti de ne me meler 

u en rien de vos affaires : j'avais vu 

e conslamment vos differens gouver- 

« nemens me demander des conseils 

« et ne pas les suivre , et quelquefois 
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* abuser de frion nom selon leurs in«p 
i< terets et leurs passions. Mais je ne 
« puis ni ne dois rester insensible 
« au malheur auquel vous etes en 
t< proic. Je reviens sur ma resolution; 
•f je serai le mediateur de vos diffe- 
« rens ; mais ma mediation sera effi- 
(c cace telle qu'elle convient au grand 
« peuple au nom duquel je parle. Cinq 
« jours apres la notification de la pre- 
« sente proclamation , le senatse reu- 
« nira a Berne. Toute magistrature 
« qui se serait fonnee a Berne depuis 
« la capitulation sera dissoute , et ces- 
« sera de se reunir et d'exercer au- 
« cune autorite. Les prefets se ren- 
« dront a leurs postes ; toutes les au- 
« torites qui auraient ete formees ces- 
« seront de se reunir ; les ra&semble- 
« mens arme's se dissiperont ; les pre*- 
« miere et deuxieme demi-brigades 
jf helvetiques formeront la garnison 
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a de Berne ; let troupes qui etaient 
ir sur pied depuis six mois pourront 
k seules renter en corps de troupes ; 
« enfin , tous les individus licencies 
i< de&aroiecsbelligerentes^etquisont 
a au jourd'hui armes, deposeront leurs 
« armes a la municipality de la com- 
ic mune de leur naissance. » 

Apres avoir regie la maniere dont 
une consult a helvetique serait assem- 
blee a Paris, tl ajoutait : « II n est aucun 
« homme sense qui ne voie que la 
« mediation dont je me charge est 
« pour l'Helvetie un bienfait de cette 
« Providence qui , au milieu de tant 
« de bouleversemens et de chocs , a 
« toujours veille a I'existence et a Tin- 
« dependance de votre nation , et que 
a cette mediation est le seul moyen 
« qui vous reste pour sauver Tune et 
'« l'autre. Car il est temps enfin que 
u vous songiez que si le patriotisme et 
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« l'union de vos anceires fonderent 
« YQtre republique , le mauvais esprit 
u de vos factions ,s'il continue , la per- 
s< dra in&jilibteraent; etil seraitpenir 
.« ble de penser qu a une epoque oix 
« pi usieurs republiques se sont ele vees, 
« le destin eut marque la fin d'une de* 
u plus anciennes ». 

Cette proclamation fit con naitretout- 
a-coup aux Suisses daus quel abyme 
Buonaparte les avait jetes; de toute 
part ils se recrierent : il n'etait plus 
temps ; l'armee francaise envahissait 
leur territoire. Une diete se rassembla 
a Scliwitz , roais elle fut obligee de se 
dissoudre presque aussi-t6t. Cepen- 
dant avant de se separer elle publia 
une protestation contre la violence de 
.Buonaparte; elle dit: « La diete depose 
m ses pouyoirs entre les mains de ses 
« commettans, ayant ete arretee dans 
a sa marche par une force armee etran- 
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« gere , et par l'influeoce de circons- 
« fences extraordinaires ; elle tie re- 
c< nonce cependant point aux droits 
«r garaptis aux differents cantons , pat- 
«* le traite de Luneville, de donner 
« a la Suisse une constitution conve— 
« nable, e t elle pro teste d'a vance contre 
h tout ce que d'autres habitaus de la 

* Suisse vontentreprendre pour renon- 
« cerace droit , c'est-a-dire , ce que la 
t< consulta helvetique qui va se reunir 
« a Paris arretera relativement a la 
cc constitution future de l'Helvetie. » 

Le gouvernement provisoire de 
Zurich publia de meme une prostesla- 
tion dans laquelle il declara qu'il ne 
cedait qua la force des amies, et qu'il 
reservait formellement a la Suisse , et 
au canton de Zurich en parti culier, le 
droit de se dormer une constitution 
convenable a ses interets. 

* Bient& toute la Suisse fut envahie. 
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En vain les magistrats vOulaient capi- 
tuler pour la reddition des yilles , on 
ne les ecoutait point j les gardes bour- 
geoises furent par-tout licenciees, lea 
troupes de la confederation entiere- 
ment dispersees > et la coqsuka helve- 
tique reunie a Paris aoquiesca sans 
mot dire a la constitution que Buo- 
naparte youlut leur imposer : ainsil'on 
vit la Suisse, dont les genereux ancetres 
avaient si vaillamment defendu la 
liberie contre 1$ chef de Ferapire, 
d'Allemagne, courber la tete sous le 
joug d'un Corse. . ' ■ - 

A peine FAngleterre eut-elle appris 
cet evenement, <jue ses relations w£e y 
la France devinrent - mpins amjcales* 
Elle avait desire conclure un traite de 
commerce , on avait deja echapge v 
beaucoup de <nptes ; tou>t-a-cqup elkj 
augmenta ses pretentions! et re^dit la 
conclusion impossible. Le 8 ( mars 

i. '28 
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1 8o3 , le roi d*A ngleterre fit conn alt re 
k son parlement , par nn message spe- 
cial , que des a r me mens formidables 
se pre'paraient dans les ports de France 
et de Hollande, et que desneg6ciatio ns 
importantes divisaient les deux' gem— 
vernemens. Apr&s de longues discus- 
sions, qui ne firent quajouter aux 
difficultes de s'entendre , Lord With- 
Torth, aftibassadeur k Paris, donna 
T ultimatum de sa cour et fit les dernan- 
des snivantes : • 

i* Que FAngleterre gardit Make 
pendant dtx ans ; 

a 6 QuerAngleterrepritpossession 
d<?Vite de Lampedosa ; 
• 5* Que la Hollands fut Evacuee par 
les troupes francatses. 
H declara en m&ne-temps, que sur 

■ 

le >e£as d'accepter cet ultimatum 9 il 
avait ordre de quitter Paris dans le 
Aiht de sept jours, : 
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Demander k Buonaparte la posses- 
sion d'une He qui n'appartenait point 
& la France etait sans contredit le 
reprbche le phis sanglant iju'on put 
lui faire de son odiense conduite dans 

• • • . , 

l'affaifedes Swisses. Buonaparte repon-* 
dit qu'il n'avait le droit d'enoncer ni 
consentement ni refus. Si done il 
reconnaissait n'avoir point le droit de 
disposer en faveur d'un tiers (Tune Ik 
qui etait sous la souveramet£ d*une 
autre puissance , ilavait encore moins* 
celui de s'enf parer de 1'autorite sans le 
cotisentemenfdu peuple sur lequel ii 
voulait regner sous le nam de media- 
teur et sans l'aveu de ses voisins. La 
gtierre frit d&laree de nouveau' , et 
Lord Withvorth quitta Paris* 

Buonaparte qui sans declaration de 
guerre Avaitfaftentrerses troupes dans 
la Suisse et s'en e'tait emparee, se plai^ 
gnit de ce que les Anglais > sitdtqu'ils 
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eurent appris que leur ambassadeur 
quittait sa residence , avait capture 
quelquesMtimeas franca 13. II fit con s- 
\ ituer pvispnuiers tanta Fontainebleau 
que dans d'autres villes , plus de sept 
inille Anglais qui etaient venus visiter 
la France et se reposaient sur la foi des 
traite's et le droit des gens, 

Buonaparte repetait jusqu'a satiete , 
fju'il ne se condujsait ainsi que pour 
user de represailles ; qu'il ne s'etait 
empare de la Suisse que parce que le 
ministere britannique y entretenait 
selou lui la division. Ge fut ainsi qu'il 
d^trona le roi d£«pagne , parce quele 
cabinet de , Saint* J?me& epvoyait. au 
secoursdu Portugal; dans ce system e 
il eut conquis la terre > si cela lui eut 
ete possible, sous levain pretexte que 
les Anglais axaient envie de 1^ ,con- 
querir. 

Quoique Buonaparte eut declare 
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n'avoir que peu de troupes du cote du 
nord , les Francais neanmoins se trou- 
verent prets a faire la conquete du 
Hanovre. Ea vain l'Angleterre y avai( 
envoye le due de Cambridge 7 pour 
commander les troupes qu'on .avait pu 
lever dans le pays; comme elle n avait 
point fait passer des siennes dans le- 
lectorat • .Tarmee hwovrienne fiit 
bientot soumise. Elle se retira d'abord 
derriere l'Elbe , puis fut licenciee en 
verlu d'une convention signee . le 
i6 messidor an 1 1 ( 5 juillet i8o3 ). .. 
Pendant ce temps Buonaparte , qui 
cherchait a se popularise^ voulut vi- 
siter une partie de ses peuples , car 
e'etait ainsi qu'il appelait au sein de 
sa cour ceux sur lesquels il avait des- 
sein d'etendre son sceptre de fer. II, 
vpulait voir par lui-meme jusqu'ou il 
pourrait porter ses esperances , quels 
biais il lui faudrait prendre, quelle* 
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difficultes il aurait k vaincre. De'ja f 
pour sonder 1'opmion publique, on 
avait repandu le bruit qu'il se ferait 
empereur des Gaules , et en mime- 
temps le Moniteur s'etait empresse de 
declarer que Buonaparte ne voulait 
point changer de titre ; que celui de 
pretpier consul etant le seul qui existat 
en Europe , il n'en e'tait que plus 
digne du chef augiiste de la nation 
francaise. 

Deja il avait parcouru , au commen- 
cement de Tan 1 1 , vers la fin de 1 8os, 
lesdepartemens de la Seine-Infe'rieure, 
et d'Eure-et-Loir ; parti le 7 bru- 
maire(29 octobre), il avait ete vi- 
siter le champ de bataille d'lvry , ou 
Henri IV vainquit en pere ses sujets 
rebelles. De la il s'etait rendu a uvreux^ 
h Louviers, a Rouen, a Caudebec, 
a Yvetot, au Havre y a Fecamp^ a 
[Dieppe , a Gisors > et dans toutes ces 
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Tilles il avait eu le soin derepandre 
beaucoup d'or. Ne connaissant pas la 
Belgique , mats sachant qu'il y trou- 
verait Jboa nombre de ses partisans > 
il voulut aussi la visiter: c'&ait-une 
sorte de triomphe qu'il sepreparait; 
ear ce peuple qui sf&ait revoke contre 
FA utriche parce que Joseph II you- 

i 

lait redaire le nombre des couvens, 
s'etait neanrooins comme jete dans 
Pes bras de? revolutionnaifes francais 
qui n'ayaient point de Dieu , et ayait 
adopte' successi vement ton testes idoles 
qu'il s'&ait cr^eefc. Buonaparte visit* 
Anyers, Bruxelles, Maastricht, Na- 
mur, Giyet, Charleville; devint af- 
fable , comniunicatif ; et , grace a ses 
courtisans, trouya plusieurs occasions 
de se raontrer genereux. II vit aussi 
Sedan , fit remettre cinq mille livres 
aux soeurs de Thospice > et douze 
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mille Hvres aux ouvriers dcs manu- 
factures qu'il avait visitees. 

Cinquante jours s'etaient a peine 
&oul& depuis son depart f il avait 
parcooru la Picardie, la Belgique-, 
uae pariie de la Champagne , et Ton 
se hita de dire qu'il avait tout vu, 
qu'il avait porte par -tout ce coup- 
d'wil observateur qui vivi/ie, anime et 
encourage. Veritable charlatan poll* 
tique , il ne manquait pas au milieu 
des fetes d'aller brusquement s'en- 
fermer dans son cabinet pour y signer 
quelques arr£tes, comme depuis il 
data du champ de bataillede Preusich- 
Eylau le tarif des frais et depens , et 
rendit au milieu des flammes de Mos- 
cou le decret imperial pour Forgani- 
sation des comldiens. 

Soit que Buonaparte songeat veri- 
tablement a tenter une descente en 
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Angleterre,soit qu'il ne voulut qu'e- 

blouir ses ennemis par des prepara- 
tifs immenses , il ordonna la construc- 
tion d'une multitude de bateaux plats 
qu'on dev&it reunir a Boulogne , et 
partit le 1 1 brumaire an 12 ( 3 no- 
vembre i6o3 ) pour visiter les cotes. 
Le 14 ( 6 novembre ) il passa en revue 
a Ambleteuse et au port de Vimereux 
les diflerentes divisions qui s'y trou- 
vaient. Le i3 ( 5 novembre) les An- 
glais, attire's par le canon qui annon-^ 
cait 1'arrivee de Buonaparte , vinrent 
attaquer et firent epixmver quelques 
dommages a Id flottillc. 

Buonaparte avait fait croire que la 
descente allait avoir lieu et qu'il ne 
venait que pour en commander les 
troupes. Le contre-amiral Lacrosse , 
proclamant au Havre 1'arrivee du 
consul , disait a ses soldats : « L'ins- 
u taut qui le rameae sur nos cotes 

1. 29 
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« est celui qui nous peoetre encore 

u davantage de Fimportance de nos 

« devoirs. La flottille et ceux qui la 

t « composent fixent seals ses regards : 

« concourir a son organisation , ha- 

cc ter sa reunion , presser son depart , 

w et suivre le heros que la victoire 

« forma pour venger l'humanite ", tels 

« so at les motifs de zele et de devoue- 

u meat avec lesquels vous devez reli- 

« gieusement envisager les mesures 

« que son genie present, et celles qui 

u concordenl avec ses plans en hatant 

i( son execution ». 

11 semblait n'attendre que le mo- 
ment ou il pourrait ordonner le de- 
part, il habitait une baraque placee 
sur une eminence d'ou il dominait 
sur les cotes - et le rivage ; il vojt 
les Anglais s'eloigner , les nuits sont 
longues et obscures , le moment 
semble'favorable ; bientot on fait cou- 
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rir le bruit qu'il ira a Ostende, et 
tbut-a-coup il reparait a Paris, pre- 
cede par* la fausse nouvelle qu'Auge- 
reau a heureusemeut effectue une 
descente en Irlatide. 

Pendant que Buonaparte retenait 
prisonniers les Anglais qui s'etaient 
trouves en France, les Anglais au 
contraire laissaient en liberte les Fran- 
cais non militaires. lis avaient pense 
avoir en leur possession le frere de 
Buonaparte, Jerome, qu'ils savaient 
avoir touche' a Baltimore; mais aussi- 
tot qu'ils se furent apercu de la me- 
prise, ils renvoyerent le Francais 
dans sa pa trie. 
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CHAPITRE XIV. 

Conjuration contre Buonaparte , assas- 
si not da due d'Enghien. 

Oui ue ge mi rail, sar les crimes aux- 
quels se laisse en trainer celui quune 
ialale ambition devore ! En vain Buo- 
naparte se serait couvert de gloire eu 
Italic; en vaiail aurait ete le vain- 
queur de TEgypte; en vain son gou- 
vernement aurait ete doux et pater- 
nel ; le crime dont il se couvrit le 
21 mars 1804 serait a jamais reste 
grave dans la memoire pour reveiller 
dans tous les coeurs francais la haine 
la plus profonde c'outre lui. Oui , 
Dieu permit , pour mieux caracteriser 
1'usurpalion de Buonaparte , que riea 
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de grand, de noble , de gSne'reux 9 
xTaccompagnatcette entreprise hardie ; 
ce ne fut qu'un marche du crime 
avec le crime ; les regicides ne con- 
sentirent a le recevoir pour chef 
qu'a cette horrible condition , que 
lui-meme tremperait ses mains dans 
un sang auguste, afin que le maitre 
fut digneen tout de ceux qui allalent 
i'elever sur le pavois. 

Nous avons vu qu'a di verses epoques 
de la revolution , pensant trouver le 
moment favorable , les partisans de la 
legitimite essayaient de ramener les 
f>euplesegares oii eblouis. Buonaparte 
le savait - y el la police , toute composee 
de jacobins , n'etait occupee qu'a saisir 
et a emprisonner ceux qui temoi- 
gnaient 1'intention de servir la cause 
du rdi lorsque dc nouveaux change*- 
xnen^atTiveraient. Cemoyenetaitlent, 
-et Buonaparte aurait bien desire con- 
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naltre a-la-fots to us ses enqemis pour 
lesabattre d'un seulcoup: sessouhaits 
furent bientot exauces. 

On avait condamne a etre usilles 
trois Yendeeps arrivant d' Anglefeerre , 
et de nonces d'avance par les jacobins de 
Londres ; Tun des trois , d'une figure 
ignoble, pre t a pcrir , depianda grace , 
en prometlant de devoiler les secrets 
d'uneconjuration projetee ,dont le but 
etait le retour des Bourbons. Deja Faf- 
freux Mehee avait su gagner la con- 
fiance dequelques emigres credules. II 
n'ignorait point que Buonaparte aspi- 
rait au trone ,' et ce farouche republi- 
can! , qui n'abhorrait un roi que dans 
la crainte que ses crimes fussentpunis > 
sen tit qu'il n'avait rien a redouter de ce- 
luiqu'autrefoisil avait vu dan s les ran gs 
des jacobins ; il pensa done que s'il pou- 
vait de son cote travailler kFelevation 
de Buonaparte , il obtiendrait facile- 
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ment des richesses et meme des hon 
neurs. 11 s'echappa de File d'Oleron et 
vint a Paris offrir ses services. On Ten- 
voya en Angleterre. Arrive a Guerne- 
say,il declara n'y venir que pour fuir 
la tyrannie de Buonaparte, et pro- 
posa de se rendre utile a la cause du 
roi, annoncant qu'il avait de grandes 
intelligences dans les miuisteres des 
relations exterieures et de la police de 
France. On finit par l'ecouter, et il 
partit pour Londres. A force d'intri- 
gues, etfatiguant toujours le ministere 
anglais et les emigres des. plans qu'il 
imaginait contre Buonaparte , il par- 
yint a obtenir une sorte de confiance , 
et on lui permit de les suivre , apres 
toutefois qu'il se serait entendu avec 
le ministre anglais a Munich 3 pour, 
lequel on lui donna des lettres de re- 
commandation. Fier de celte reussite, 
il revint a Paris, entretenir sous Foeil 
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de la police le feu qu'ii avait allume, 
et recut le prix de son vil espiomiage«. 
Les perfides insinuations de Mehee 
avaient fait concevpir aux emigres 
francaisa Londres un plan plus grand y 
plus genereux , celui d'enlever le pre- 
mier consul ou de le combattre a amies 
egales. Les revelations de^Querelle 
mirent la police sur la voiede ce pro- 
jet , dans lequel n'etait point entre Ves- 
piott Mehee : on confondit l'odieuse 
conspiration suggeree par le jacobin 
avee le noble elan de ce petit nombre 
de Francais qui voulaient combattre 
francEement la tyrannie et finir la re- 
solution , en proJitant da retour aux 
idces monarchiques pour retabfir le 
•veritable souverain^etrendreauneant, 
dont il n'eut jamais du sortir , celui qui 
aurait pu acquerir des droits eternels 
a la reconnaissance des Franeais s'il 
eut voulu devenir un autre Monck* 
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Cependant Buonaparte vit avec cha- 
grin qu'aucun prince de la maison de 
Bourbon ne figurait parmi ceux qu'il 
ne craignait point de traiter de bri- 
gands. II savait qu'il y aurait trois de- 
barquemens , il les laissa s'effectuer , 
afin d'avoir un plus grand nombre de 
victimes a sacrifier , et sans doute tou- 
jours dans la pensee qu'un prince se 
fijguverait parmi elles. 

Le 26pluviose (i 6 fevrier), un ordre 
du jour de Murat annonca Parresta- 
tion du general Moreau etdeplusieurs 
autres brigands, et le 27 ( 1 7 fevrier) , 
on lut au corps legislatif et au tribunal 
un rapport fait par le grand- juge, dans 
lequel il faisait un reproche a Moreau 
et a Pichegru de leur raccommode- 
ment. 

<c Le ge'ne'ral Moreau , disait - il , 
w qui devait etre suspect puisqu'il 
c< traitait secretement avec les en- 
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fr nemis de sa pa trie , qui , sur cc 
« soupcon, plus que legitime, eut ete 
« arrete a toute autre epoque , jouis— 
« sait tranquillemeut de ses honneurs , 
« d'une fortune immense et des bieri- 
cc fails de la republique ».. Ainsi Buo- 
naparte aurait voulu que Moreau s'a— 
baissat jusqu'au role de delateur; il 
lui reprochait , par 1'organe de son 
ministre, d'innocentes railleries, et lui 
faisait presque un crime de sa for- 
tune. Mais qui ne sait que l'arme que 
redoute le plus un tyran cest l'epi- 
gramme, et qu'il souflfre avec peine 
qu un homme ose se passer de ses fa- 
vours ? 

- Le frere de Moreau etait membre 
du tribunat. Apres la lecture du rap- 
port et la reponse du president , il 
temoigna toute son indignation , et 
en termes fort vehemens ; la police , 
pour mieux faire sa cour au premier 
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consul, le fit aire ter; mais Buona- 
pairte desappfouva cette mesure qui 
compromettait trop ouvertement Fin- 
dependance d'une partie du corps 
legislatif : le frere de Moreau fut mis 
en liberie sur-le-champ. 

Les felicitations sur la decouverte 
de la conspiration arriverent de toute 
part, au consul ; il repondit ati corps 
legislatif qu'ilavait plusieurs fois brave 
la mort dans les dangers de la guerre, 
mais qu'il ne pouyait etre insensible 
aux dangers que courrait le peuple 
francais, et que son bonheur elait lie 
au sien. II ajouta : Dites»lui que sans 
saconfiance et son amour , la .vie ne 
saurait que m'etre insupportable. 

Le 8 ventose (28 fevrier) , Piche- 
gru fut arrete; on ferma les barrieres, 
etPon afficha dans tout Paris le signa- 
lement . de Georges , qui Iuit-meme fut 
arrete le 18(9 mars) 
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Deja trente-cinq conjures e'taient 
dans les fers. Pour atteindre plus £a- 
cilement lesautres, Buonaparte fit tie- 
creter la peine de mort contre ceux 
qui ieur donneralent asyle 5 et dans 
le mime temps, pour interesser da- 
vantage tout le derge de France a sa 
conservation , il s'enipressa de fa ire 
presenter an corps legislatif un pro jet 
de loi pour le retablissement des se- 
minaires , qu'en vain on reclamait dc L 
puis deux ans, 

Rien ne prouvait cependant qu'il 
fdt question dun assassinate les jour~ 
naux eux-memes futent forces den 
convenir; ils dirent settlement que 
cent cinquante conjures devaient se 
revetir de Funiforme des guides du 
premier consul , et , a la faveur de ce 
deguisement, l'enlever ,• soita Ja Mai- 
maison , soita la cbasse , soit en voyage, 
et Femmener en Angleterre, Buo- 
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naparte seul devait etre Fass^ssin ! 
• La trahisoa d'un npmme ; Philippe, 
epicierauTreporti litra une corres*- 
pondance entretenue par deux Fran- 
cais(i) avec les princes de la maisoa 
de Bourbon , alors refugies en Anglc- 
tei*re. Buonaparte avait appris par elle 
que: ces princes cherchaient a se res- 
saisir de leur auLorite en France ; il 
connaissait Fenergie de ceux qu'il te- 
nait deja sous sa main , il savait que 
le due d'Enghien s'eiait souvent pro- 
nonce contre lui , contre ses concef- 
tions militaires , qu'il lui refusait enfln 
Je titre de grand capitaine , ne recon*- 
jiaissant pour instrumens de sa gloire 
que le courage des Francais et les ta- 
lens de ses generaux. II concut des- 
lors le plus affreux dessein ; et, comme 
nous l'avonsdit plus haul, pour s'at- 



(i) MM. Micbaud et Margueiit. 
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tacber entierement les jacobins, pour 
qu'ils ne missent aucun obstacle a ses 
pro/ets, il resolut la raort du prince. 

Le 22 ventose(i5mars), le gene- 
ral de brigade Caulincourt, dont la 
famille avait ete attachee a la maison 
de Condef , arriva a Strasbourg ; il se 
rendit de suite chez le prefet et chez 
le commandant de la cinquieme divi- 
sion militaire,et y tintconseil snr les 
moyens de remplir sa mission. Pour 
mieux derouter les e sprits, il avait ete 
charge ostensiblement d'accelerer la 
confection d'une flottille de bateaux 
plats. 11 etait accompagne da colonel 
Ordcner. II avait sous ses ordres uu 
nomine Rosey>, et ce Mehee qu'on 
trouva toujours toules les fois qu'un 
crime fut resolu. 

Tandis qu'on arr etait a OfFenbourg 
quelques emigres de marque, Orde- 
ner etun autre general furentdepeches 
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a Ettenheim. Cetait dans cette ville 
que le Due d'Enghien partageait son 
temps entre la culture des fleurs et la 
chasse, ne s'occupant qu'a faire des 
heureux. II n'appartenait qu'a Buona- 
parte de violer ainsi un pays neutre, et 
d'aller saisirsa proie jusque sous l'oeil 
meme d'un prince voisin. Les puis- 
sances de TEurope durent pressentir 
alors ce qu'il oserait , lorsque degage 
des liens qui l'attachaient encore a la 
republique il ppurrait tout ce qu'il 
voudrait. Mais les souverains de l'Eu- 
rope se turent. Un seul temoigna ou- 
vertement son indignation, et voulut 
combattre ; mais ce monarque n'avait 
en son pouvoir aucuns moyens qui 
repondissent a la grandeur et a la ge- 
nerosite de ses desseins ; d'abord in- 
sulte par Buonaparte, puis train par 
les siens, il paya de son tfone d'avoir 
entrepris de defendre la cause des na- 
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lions et Je la justice. Nous avons nom- 
ine Guslave-Adolphe. 

Chariot, officier de gendarmerie, 
Pserdsdorff, marechal-des-logis du 
m&me corps , furent envoyes pour 
counaiirerhabitationdu prince. L'ar- 
rivee de ces deux inconnus fit naitre 
des soupcons ; Schmidt , ancien offi- 
cier de Farmee de Conde, recut Fordre 
de s altacher a Pserdsdorff, et de ta- 
cher de decouvrir ses projets. Cette 
mission fut mal remplie , Pserdsdorff 
sut donner le change. Schmidt , au 
contraire , se vanta de Favoir penetre, 
et assura que les deux indiyidus ne 
devaient inspirer aucune crainte. 

Cependant le prince projettait de 
s'eloigner ; mais dans la nuit son 
habitation fut cernee par trois ou quatre 
cents hommes, auxquels s'etaient reu- 
nis beaucoup de gendarmes. Ces trou- 
pes , a Fexception des gendarmes > 
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ignoraient qu'il s'agissait d'un prince 
de la maison de Bourbon , et lorsque 
les soldats Fapprirent , ils temoignerent 
les plus vifs regrets d'avoir coopere a 
vne pareille expe'dition. 
* Malgre le zele de ses serviteurs le 
prince fut arrete , et ce fut sous Fes- 
corte des gendarmes que lui et plu- 
sieurs officiers de sa maison quitterent 
Ettenhein avant meme d'ayoir eu le 
temps de se vetir entierement. Arrive 
dans un moulin x a quelque distance 
de la ville , on s'y arreta , et le due 
obtint la permission d'envoyer un 
valet de pied, charge de lui apporter 
du linge et de 1'argent. 

On se remit en marche vers Kop- 
pel, ou Ton passa le Rhin. Lors de 
ce passage, un officier de l'escorte 
te'moigna le desir de sauver le prince , 
mais des circonstances imprevues de- 
rangerent ce pro jet. 

i. "3o 
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.Apres nn court se'jour a Strasbourg 
on se mit en route , la voiture marcba 
jour et nuif , et l'on arriva le so, vers 
cinq heures , au chaleau de Vincetui es. 
Extenuc de be so in et de fatigue y le 
due d'Enghien prit a peine ua leger 
repas , et se jeta snr un mauvais lit ; 
il ne tarda pas a s'endorniir profon- 
deraent. 

Vers les onze heures on l'eveilla en 
sursaut et on le conduisit dans une 
piece da pavilion du milieu , faisant 
face au bois. La , il trouya huit assas- 
sins ; ces bommes dresskrent k la hate 
une instruction criminelle , le j*ge- 
ment fut porte yers quatre heures du 
matin, et a quatre heures et demie le 
prince n'etait plus. 

Ainsi futconsommrf cet attentat que 
reprouvaient egalementl'honneur , la 
justice et la politique. 

I/honneurj car si Buonaparte en 
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eut eu le moindre sentiment, il eut 
facilement reconnu eombien il y avail 
de lacfaete a aller saisir chez uu sou-? 
vcrain etranger nn prince que le droit 
des gens devait y rendre inviolable; et 
puisqu'il pretendait afficber beaucoup 
de grandeur da me, puisqu'il songeait 
a se faire le successeur de nos rois , il 
aurait du se rappeler la conduite de 
Francois l tt > laissant tranquillement 
traverser la France a son plus redou- 
table antagonize, qui nagucre encore 
lavait retenu prisonnier. 

La justice; Buonaparte pouvait-il 
reprocher au due d'Enghien d'avoir 
combattu contre la republique ? Lui- 
meme ne s'etait-il pas servi des armes 
de la France pour la subjuguer ? N'al- 
lait-il pas elever son trone sur les 
ruines de ce gouvernement pour le- 
quel il feignait tant d'amouf* ? S'il eut 
echoue au i8bnunaire,neraurait-oii 



*■■• 
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pas considered comme un. traAtre 
comrae un conspiraieur? Buonapart 
croyait-il done avoir seul le droit d's 
neantir la republique ?. 

La politique enfin; car ce crlra 
etait inutile et pouvait soulever con tn 
lui tous les souverains de 1'Euxope 
Par cet assassinat il ne se debarrassaif 
point d'un concurrent dangereux ; le 
prince etait un des derniers dans 
l'ordre de la succession , et grace a la 
Providence qui nous reserv&it des 
temps plus heureux , nous possedions 
encore, sans compter ce jeune heros, 
une longue suite de rois. 
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